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des anormaur, par M. Demoor, professeur à 
re de Bruxelles. 

a WSlaBe, par MM. G. Bonnier, de l'Institut, 
itut, Leuba, professeur à l'Université de 
rt, professeur au Lycée Louis-le-Grand, 
à l'Inslilut Pasteur, Poincaré, de 










ces importants départements scientifiques, 
nn classant les fails principaux, les 


É Un exposé | ce la lerminologie, des. appareils, des 
des principaux fails acquis à la science; comme 
on trouvera duns la présente Année, la première 
important tableau clinique dés maladies mentales, 

Dr Simon. Nous publierons probablement l'an prochain 
nentaire et Lrès clair pour l'anatomie des centres 










AL courts travaux originaux, où une étude sur une 

n parliculière. À ce genre se rallachent l'étude de 

sur la Psychasthénie, et eelle de M. Grasse sur La 
la décadence des Neurones. 

À Nous nous efforcerons d'éviter tout esprit d'exelusivisme, 
toute lendance seclaire, en présentant ici, pour beaucoup de 
des études faites à des points de vue essentiellement 
c'est ainsi que des questions de sociologie, de 
de morale, de religion, de philosophie seront trai- 
c ement par des biologistes et des philosophes; 
_imporle que leurs solulions soient différentes, nous ne 
ns ni les désaccords, ni les diseussions. 

ppement donné à ces nouvelles rubriques n'empié- 

sur les analyses bibliographiques annuelles; celles ci 
pre réservées aux Lravaux de psychologie proprement 
dite, avec un effort constant pour critiquer ces travaux el en 
extraire la substance ulile. 

… Quant à nos mémoires originaur, ils sont en majeure purtie 





















NOTE DE LA DIRECTION vil 


consacrés à la psychologie des individus sains, et forment une 
contribution à cette psychologie individuelle dont le programme 
initial, quand il a été publié ici même (u, p. 411) sous les 
signatures de Binet el Henri, a soulevé tant de criliques, et 
qui depuis cette époque a acquis une vraie importance dans les 
recherches qui se poursuivent en Allemagne et en Amérique. 


Nous publierons l'an prochain les mémoires suivants, qui se 
rallachent tous à cet ordre d'idées : 

Un nouveau programme de psychologie individuelle. 

Des portrails de Litiérateurs et de savants contemporains. 

Diverses considérations'sur les méthodes et procédés de physio- 
logie individuelle. 

Suite aux recherches sur les relations de la graphologie et du 
caractère. 

Un nouvel essai de métaphysique (par A. Binet et V. Henri). 














comique, 
ne pout être un souvenir d'école, Formule. 
— Opposition de l'instinet et de la réflexion, — Conclusion, 





DEUX MOTS D'INTRODUCTION 


de reprends aujourd'hui, et malheureusement seul, car la 
pur cruelle me prive de mon ancien collaborateur et cher ami 
eo Passy, — je reprends seul une étude que nous avions 
ensemble, lui ét moi, il y a une douzaine d'années, 
| reine créalrice. Nous avions rendu visile aux prin- 
 cipaux auteurs dramatiques de l'époque, pour leur demander 
de nous expliquer leurs procédés de travail. Le compte-rendu 
parut d'abord dans le Temps, puis, avec des 
ls nouveaux, dans le premier volume de l'Année 
à psycho *. On trouvera la quelques études sommaires 
sur Dumas, Hardon, Valabrègue, F. de Curel, Daudet, Gon- 
. court, Pailleron, Meilhac, Lemaitre, Coppée, etc. Ces articles 
. me sont guère que des notes prises après quelques heures dé 
conversalion; ils donnent l'impression ressentie par deux 
curieux devant des personnalités intéressantes, bien plutôt 
qu'une explication scientifique du mécanisme par lequel se 
crée une œuvre d'art. 

Je reviens aujourd'hui à cette élude de psychologie, pour 
chercher à l'approfondir. J'espère sorlir de la période de 
_ ätonnement, où l'on se contente surlout d'anecdotes, et 
DEAN le travail d'anulyse. 

La psychologie de l'imagination chez les litléraires peut se 

0 deux buts bien différents : 4° Chercher à connaître 
ce qu'il y a d'essenliel dans l'homme d'imaginalion; à cette 
Bu, on doit, soit opérer la synthèse de toutes les observalions 
prises sur des arlistes liléraires, soit chercher les différences 


















L Année psyohologique, 1884, p. 60-173. 










‘style de théâtre; il doit donc être bien entendu 
défaut de liaison entre les mots est de mon fait, Mais 


», où je | ne me suis permis aucune digression inutile, on a 


. Le temps m'a manqué pour faire à M. Hervieu la leciure de mon 
oies Ua bien Jr Li anne seconde moitié re 
mon travail; en renvoyant adressé quelques mots Le 
“wants, qui | Hafqusnt blen avec quel scupule ila corrigé un article dont le 
“sujet né EE étre indifférent «+ Vous trouverez ça el là 
8 au bas de La page. Au cours des 
rétabli aussi ma 


°"n des de faits 
or 
lquefois, un sommaire 


me sont constantes, que 
CEE iv 
que 


Le et LEP préféré Fes. Mais, par eompentation, M. Hervieu 
m'a rendu grand service en m'épargnant des erreurs de fait. TE ina 
ÊTES LI ans 


ce travail un passage ae mal venu qui renférmast lout un Tanes 
de mots pes ls malveillants auraient pu interpréter 
sens désobligeant : M. Hervieu ne me demanda pas dé modifier 
le passage, mais l'accepta par une pélite note, très spirituellement résignée, 
qu'il écrivit au has de ls page. Je renonce, non sans regret, à reproduire 
celle A eee pus sans le bout de texte qui s'y réfère, 
Je connais plus d'un confrère qui aurait exigé la suppression radicale de 
dout le morceau, sans me ménager l'expression de son mécontentement. 








que la question de psychologie que je me propose 

soit très spéciale, presque technique, — en effel, il 

simplement de savoir comment M. Hervieu travaille, 
— je devine que plusieurs de mes lecteurs n'onl ouvert ces 
_pages que pour satisfaire une euriosilé profane, eL qu'on va 
me demander : « Comment est-il fait? s Malheureusement, je 
i point le talent qu'il faudrait pour trousser un portrait 
et je renvoie les curieux aux vitrines de papetiers, 
photographies d'Hervieu figurent, en costume officiel, 
ele hommes célèbres et les Létes.courannées. Ces photo 
graphies sont nombreuses et variées. Leur nombre ne tient 
pas à ce que M. Hervien a, comme Pailleron par exemple, un 
pour sa lle; il m'apprend qu'avant de devenir célèbre, 
est fait rarement photographier; et il ne possède pour 
ainsi dire aucun portrait de lui entre seize et lrente-deux ans. 
Puis, les photographes sont venus à moi; eb il les a laissés venir, 
permellant aux uns de photographier sa lèle, aux autres sa 
… main, avec une courtoisie à fond d'indifférence et de détache- 
ment *. En parcourant sa collection de portraits, on est frappé 
d'y rencontrer constamment une physionomie réfléchie, sou- 













sonnalité particulière, lorsque, enfin, dans cette personnalité, on cherehe 
ET én lumière des fonctions extrêmement complexes, la méthode 
d tation proprement dite, avec des Jests el des instruments, 

Reed ge Ja condition d'être poursuivie avec lenteur pendant 


Une expérience rapide ne donne que des résultats très 
sel souvent inulilisables, Voilà pourquoi he surtout employé 










“eleves tout 
les physiognomonisles localisent 
corne ep yes en harmonie avec les fortes 


de In téte, mais le défaut de proportion n'a rien de 
a taille (£ m. 74, chiffre donné par M. Hervieu, 


es (celle-ci est de 4 m. 65); les épaules sont 
et la poitrine me parait bien développée; le poids est 
“67 k. 500, L'embonpoint est faible, il y & plutôt une 
à l'amañgrissement, et les joues sont un peu creuses; 
r e musculaire est moyenne (42 k. de pression dynamo- 
Hs droite et 38 main gauche). Il est droitier, sauf 
r donner des cartes et jeter des pierrres, quand il s'est 
de faire des ricochets sur l'eau, Ce n'est pas un homme 
ds Il a pratiqué, il y a quelques années, la bicyclette, à 
Paris même, et il est allé jusqu'à l'accident de machine, inclu» 
_ sivement, Mais depuis six ans environ, il y a renoncé. Son 
… exercice favori est la marche; il faisait, il y a quelques années, 
des excursions à pied, de 10 à 12 heures, dans Jes Alpes, sup- 
Bu mu te avec endurance, et pouvant gravir des pentes 
sans beaucoup d'essouflement : il élait hon ascensio- 
à et descensioniste au pied moins sûr. Depuis quelques 
années, il mêne, à Paris, qu'il quilte à peine pendant un mois 
d'été, une existence sédentaire ; il se lève à 8 heures, travaille 
un peu le matin, après avoir parcouru une demi-douraine de 
Journaux, déjeune, chez lui, et consacre son après-midi au 
travail littéraire, de 4 h. 1/2 à 6 h. 4/2 du soir; le soir, il sort, 
dine en ville, va au théâtre, etc. Il a constaté une incompati 
bilité personnelle entre l'intensité d'une vie musculaire et un 
travail intellectuel suivi; après essai, il a renoncé à faire, par | 
mesure d'hygiène, des promenades à bicyclette le matin, quand 

il devait travailler l'après-midi, parce que la dépense museu- 

aire du matin lui laissait une lassitude non seulement du | 
. corps, mais de l'esprit : que la fatigue soil physique ou intel: 
lectuelle, nous dit-il, son siège est le même organe : le cer- 

veau. Je note moins la théorie que l'observation sur laquelle | 
Vauteur l'appuie. 11 résulte de ses confidences qu'il est en | 
possession d'une santé de deuxième qualilé; il est petit man- 

geur, gros dormeur, et arthrilique, d'origine goutieuse. Son 
père est mort à 10 ans, d'une goutte remontée, 










































Smile dos de science, À 

TE tale, jamais à eôlé : il ne 

, il reste courtoisement à ma disposition, il 

m'atiend. Une fois seulement, jugeant qu'il ne lui était pas 
nets n'a pas éludé ma question, ce qui Lui 
aurait été bien facile, et a préféré m'avertir qu'il se taisait. À 
d'autres occasions, il m'a fourni des renseignements qui étaient 
pour moi seul, parce que la confidence faisait intervenir des 
noms de tiers. À l'égard de ceux-ci, sa prudence de langue 
_ témoigne d'un sens social très développé; quand ces tiers sont 
dés morts, et des morts qui lui sont chers, comme Daudet, par 
exemple, ou Flaubert, où Pailleron, il est attentif à ce qu'aucun 
de ses mots ne manque de respecl au sentiment de piété ou de 
réconnaissance qu'il leur garde. Tout cet ensemble marque un 
esprit très maître de lui. Il avoue qu'il donne à ceux qui ne le 
convaissent pas l'impression d'un étre fermé. « C'est, ajoute-t-il, 
comme une maison dont les fenêtres ont leurs rideaux tirés. » 
de ne me charge pas de pénétrer les causes internes, proba- 
blement nombreuses el compliquées, qui maintiennent chez 
lui cette action d'arrêt; mais c'est l'altitude même que je sou- 
ligne, parce qu'il importe de la souligner pour donner leur 
wérilable sens aux réponses de M. Hervieu. D'après ce qui pré- 
«ède, il doit être entendu que ses réponses, ayant toujours été 
voulues, profitent de la vérité que la réflexion assure, en per- 
dant un peu de celle que le laisser-aller permet parfois de 
découvrir. Pour tout dire, ce que nous saisissons dans ses 
dépositions, c'est surtout M. Hervieu tel qu'il s'efforce d'être 







HÉRÉDITÉ. ENFANCE, DÉBUTS 


L'étude de l'hérédité et de l'enfance, chez M. Hervieu, man- 
querait d'intérêt pour l'histoire de son esprit, s’il fallait refuser 
tout intérêt à un résultat négatif; nous allons voir en effet que, 
par l'examen de son ascendance, on n'arrive à saisir en lui 
aucune preuve d'hérédité littéraire, et qu'on peut même douter 
qu'il présente les signes d'une vocation bien marquée pour les 
lettres. Et cependant, je me suis longtemps attardé à le ques- 
tionner sur les impressions qu'il a conservées de son enfance 
et surtout sur le caractère que d'autres lui atlribuaient quand 
il était enfant; je crois qu'une personne répond plus sincè- 
rement et plus exactement à ces questions-là qu'à celles qu'on 
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MÉLOREE AnGMAUX 


Fi suivre les classes d'une institution à Neuilly-sur- 
Seine, avant la guerre. À celle époque, il élait assez bavard, 
bien plus qu'à Aieere et d'humeur très gaie: il se rappelle 
‘qu'un de ses camarades disait de lui : « Il rit Loujours ». Il avait 
du fou rire en classe; il en a encore, mais très rarement. Son 
“entourage, qui le sait pensif, souvent las, mélancolique, se 
relourne pour le voir rire follement, sous certains effets de 
comique. Il étail très susceptible et même irascible, mais sans 
émportement. Avee ses camarades, il ne s'est battu que deux 
fois. Dans les jeux, il se montrait, sinon chef de bande, du 
moins organisateur de projets. Pour l'anniversaire de sa nais- 
sance, il fabriquait laborieusement des pâtes de feux d'artifice 
qui ne marchaient jamais, Il avait sa boîte à outils. Il en a 
encore une, el Lrouve du plaisir à réparer de pelits objels, des 
montres et des pendules, comme à chercher des rébus dans 
les journaux illustrés. 

Au demeurant, un bon élève, comme discipline: il n'a jamais 
fait de fugues ni commis d'actes de révolte. Mais il nait beau- 
coup. Chez lui, sa mère l'inslallait à faire ses devoirs dans sa 
chambre; et il entend encore la voix maternelle qui, de la pièce 
voisine, le rappelle à l'ordre : « Paul, tu ne travailles pas! » 

Au lycée, il tenait un rang honorable, sans être dans les pre 
miers, Il est entré à Condorcet en cinquième. Ses places, qu'il 
nous cile de mémoire (notons), ont été : trentre-quatrième, 
dix-septième, cinquième, en version latine. En fin d'année, il 
a obtenu le second prix de version latine qu'il & encore eu 
dans la classe de troisième. Pendant la guerre, on le met au 
collège de Boulogne-sur-Mer, Il est premier à la première 
composition d'arithmétique et dernier à la dernière, Sa mémoire 
élail lenace el précise, et elle est restée excellente. IL s'est 
montré bon élève duns les éludes où une application immé- 
diate suffisait; mais tout ce qui exigeait un long effort, comme 
l'histoire, les mathémaliques, n'élait pas son affaire, Son pro- 
fesseur de troisième, Feugère, inserivait déjà sur une de ses 
narrations françaises : « a l'instinct du style liléraire v; il 
avait alors quinze ans. 

J'ai lu sa dissertation philosophique de baccalauréat. On lui 
à fait comparer le souvenir à la réminiscence; son brouillon ne 
me parait pas révéler une grande aptitude psychologique, 
mais on y rencontre des bouts de phrase ingénieusement 
tournés. 

Sa santé, pendant ses années d'enfance, a laissé à désirer. 


1 an D nan Me mnt 
PRADA TPq RE Mer 

il n'y pense pas. Ce n'est pas là, ce me semble, de 

1] STE A manque d'aptitude et 


RIDE d'une | insen- 





on Lee dress 
nina less) Je souvenir du conseil paternel lui revient 
à propos et le suggestionne à distance; il se décide à com- 
pres droit. Le droit, c’est la carrière des sans-vocation. 
. Hervieu ne fut pas un assidu des cours; il fait son droil 
lui, à grands coups de Mourlon, le manuel! favorl de 
l'époque; il pousse l'étude jusqu'au premier examen de doe- 
 ün examen sévère de droit romain. L'envie lui prend de 
 s'essayer à la parole, et après avoir fréquenté en qualité de 
, puis de deuxième elere, une étude d'avoué, il prête 
serment au Palais, se fait inscrire stagiaire au barreau, el vient 
demander à Bétolaud, le bâlonnier, son inscription sur la liste 
avocats d'office. Son cœur de timide battait en traversant 
les vastes couloirs du Palais; de sa toge sortait une pelite tête 
sans poils, dont l'extrême jeunesse aurait pu préter aux 
moqueries des confrères plus âgés. Bétolaud reçut le postu- 
Jant avec une gravité paternelle, et à sa demande de plaider, 
l'engagea à attendre plus de maturité. J'ai vu une phologra- 
ie de Hervieu, datant de cetle époque; elle est si juvénile 
l'aspect qu'on hésite sur le sexe. En sorlant du cabinet de 
 Bétolaud, le jeune homme eut un accès de dépil; il prit uné 
résolution brusque qui, d'un coup, changea Lout son avenir. 


4. Note de M. Mervieu : « Je me sens pris souvent d'un besoin de réfléchar 
en vain sur ler causes originelles et Les causés finales. J'éprouee brièvement, 
je ere que it on PR ie VS réflexion ne peut 
provenir que d'un Le nces ques. Cette strpeur passa 
gère d'exister exprime admirablement le trouble indéfinissable, presque 

qui vous vient parfois, quand, au lieu de fuire des phrases 
sur le problème dé Ia destinée, on s8 borne à le sentir, 
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Fe BUaloiaie di ét musiciens, un génie partiel, 
 dontl'intelligence peut rester médiocre dans son ensemble; chez 
lui, tout l'ensemble des facullés est de même niveau que ses 
facullés de littérateur. 


PROCÉDÉS DE TRAYAIL 


Nous voici assis, M. Hervieu et moi, dans un cabinet de tra- 
vail, qui est clair, élégant, un peu pelil; un coup d'œil jeté 
autour de moi me montre qu'il règne une certaine discipline 
_ dans ce milieu. Nous sommes entourés de livres nombreux. Ce 
sont pour la plupart, des romans, auxquels se mélent très dis- 
erètement quelques ouvrages d'histoire et d'érudition; ils sont 

bien rangés sur les rayons des bibliothèques, et aucun ne 
S'allarde sur les canapés el sur les chaises. Nous prenons déjà 
l'impression que nous sommes chez un homme ordonné. Son 
exactitude aux rendez-vous est, dit-il, poussée jusqu'à la manie, 
et je puis lui rendre ce témoignage qu'il est exact à la minute. 
11 a aussi l'habitude, qui se perd, de répondre soigneusement 
aux lettres qu'on lui adresse; je signale le fait au risque de 
donner des tentations aux chasseurs d'autographe. Pelit détail 
typique, dont la valeur m'a été signalée par un graphologue 
(M. Eloy) : il est de ceux qui, écrivant une lettre, commencent 
par l'enveloppe; el s'il déroge à cette habitude, il s'en aperçoit. 
Voilà bien des signes auxquels on reconnait l'ordre et le soin, 
Qu'en pense-t-il? Très modestement, il répond que si des amis 
V'ont appelé : « Un petit rangé, un petit ordonné », en famille, 


ÿ adcnireront cette sûreté dans le travail d'exécution. 
1 Là. se faire aussi méthodique 


qu'il écrit, JI n'en est pas moins vrai que la 
lervieu est'une expression curieuse de sa per- 
; si, d'une part, elle exclut la fantaisie de ceux qui 
sans souci du lendemain, des œuvres dont la beauté 
les a séduits, d'autre part, elle nous démontre chez l'auteur la 
faculté de faire 8 qu'il veut, de le faire quand il le vent, sans 
_se sentir paralysé par l'énervement que cause le rapproche- 
ment de l'échéance !. 
 Celte influence de la volonté se fait sentir dans tous les 
détails d'exécution. M. Hervieu se consigne chez lui, II décide 
Il travaillera tous les jours, de telle heure à telle heure, et il 
obéit à cet ordre, pendant plusieurs mois successifs, sans y 
manquer pour ainsi dire un seul jour, Zola faisait de même; il 
consacrait sa malinée au roman en cours, et écrivait chaque 
matin un nombre pareil de lignes. M. Hervieu, qui dine 
. toujours hors de chez lui, qui passe ses soirées duns le pu 
qui se couche lard et & besoin d'un long sommeil, ne 
pas le matin avec l'esprit assez dispos pour la ex 
duetion littéraire. 11 se lève à 8 heures, dépense sa malinée 
à de menues besognes, lit des journaux, beaucoup de jour- 
maux, s'acquitte des rendez-vous qu'il a fixés, et gagne ainsi 
l'heure de son déjeuner. C'est vers une heure qu'obéissant 
à l'ordre qu'il s'est donné, il commence sa séance de travail *. 
Cetle séance se prolonge régulièrement toute l'après-midi, 


















En Fes tranquillité. Mais la perspective de Lrncpe eslun Ha ps 
wa soient préservé d'un peu trop de goût pour l'otsiveté » 
2, 1 à fait, à un certain moment, l'emploi d'excitants artificiels, comme 


abarieuse : mon attention ne re délachait plus du travail; je m'y acharnais, 
J'u passais des nuits, s Éfrig la méthode pour En qui en 
sent la trace. ce sont des ouvrages à tendances fantastiques « 

- L'auteur à renoncé depuis euviron quinre ans À celle intoxication. 

























Run metschnt de laltiée à miettes 
par Zola, son ami ou son ex-ami, je ne sais, disait : « C'est de 
la littérature de prison ». J'ai rappelé à M. Hervieu l'exemple 
d'Alphonse Daudet, qu'il a beaucoup connu, et auquel il con- 
serve ün souvenir plein de tendresse. 

Daudet, autrefois, nous a très bien raconté, à Jacques Passy 
el à moi, ses crises de travail : « C'est, nous disait-il, comme 
un surcroît de chaleur vitale qui monle au cerveau; on est 
pris, envahi par son sujet, et on se met à écrire avec fièvre, 
Alors, rien ne vous arrête; l'encrier est vide, le crayon est 
cassé! peu importe, on va toujours. On s'irrile contre la nuit 
qui tombe, et l'on se crève les yeux dans le crépuscule en 
allendant là lampe qui ne vient pas. On dispale'le temps au 
sommeil el aux repas. S'il faut partir, aller & la campagne, 
faire un voyage, on ne peut pas se décider à quitter le travail, 
on écrit encore debout, sur un coin de sa malle. 

u Autrefois, quand il élait plus jeune et plus robuste, il ra 
vaillail à la campagne pendant 18 heures par jour; endormi 
à minuit, il se levait dès 4 heures du matin, en même temps 
que la fermière de la maïson voisine. L'esprit encore engourdi, 
il passait deux heures à recopier Le travail de la veille, occu- 
pation machinale qui rallumait son inspiration. Dans la jour. 
née, il prenait à peine le temps de manger, se faisait servir 
son dessert et son café sur sa table de travail. 

“ Aujourd’hui, il ne peut plus se permetire ces belles folies, 
mais, quoique fatigué par les insomnies, il travaille toujours 
par accès, avec hâle, fièvre, et un frémissement du bout des 
doigts. 

“ Au moment où nous lui rendons visite, il vient d'être 
repris par un sujet qu'il avait dans la tête depuis 15 ans, el 
qui l'avait laissé jusque-là parfailement tranquille; puis, ce 
sujet, un beau jour, l'a passionné; et maintenant, il y travaille 
constamment; hier encore, il souffrait horriblement; chloral, 
aalipyrine, morphine, il a usé de tout pour continuer à tra- 
vailler *, » 

M, Hervieu écoute mon récit avec intérèt, il se recucille, 
puis constate que chez lui, la erise de travail a loujours été 
bien légère; il se rappelle que, parfois, quand la séance est 
lerminée, el qu'il est en lraïa de passer son habit pour sortir, 
il est revenu à sa table pour ajouter quelques mols au manu- 
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be ds n'avoir rien fait d'une journée, Le plus, la mise en 
Eee phénomène de loi constante. « Chaque jour, quand 


« Fer pese ve 
d'une bonne circulation cérébrale. Fait plus 
curieux, M. Hervieu retrouve cetle méme hésitation non seu- 
_ lement quant il commence une pièce, mais quand il aborde 
on nouvel acte. « J'ai fini l'acte précédent d'un mouvement plus 
É ré. » À l'acte nouveau, petit temps d'arrêt, et la difficulté 
rompre fait nellément sentir. « L'attaque est plus 
x il nest arrivé de recommencer deux à trois fois. » 
| Mais voici six heures, La séance est Lerminée, et le travail 
ecsse, à volonté. Autrefois, quand il faisait du roman, il se 
rappelle y avoir travaillé dans les rues; la vue des passants, 
l'air qui lui foueltait le visage, lui semblaient propices au jeu 
de l'imaginalion. Mais depuis qu'il s'adonne exclusivement au 
théâtre, il sent le besoin d’être devant son papier, dans l'iso- 
lement de son cabinet fermé à tous les bruits, et il garde sa 
mémoire pour l'effort nécessaire à se représenter des scènes 
imaginaires. Quand il quille son chez lui, le travail cesse, 
comme recherche voulue; ce qui en survit en lui, c'est un 
relentissement inconscient, dans lequel sa volonté n'entre 
pour rien, c'est une absorption, une fatigue, « {l m'arrice sou 
vent, mon travail terminé, d'en rester caplif; je vis dans la 
société vugue de ma pièce, el cet état m'isole de la vie réelle; il 
me faut du temps, et un effort pour sortir de l'état lointain, 
indéfinissable, où je suis. Si je suis en contact avec des interlo- 
cuteuwrs, je ne trouve rien à dire, je ne désire rien dire, Ce n'est 
ni censtant ni pareil, » 
Voilà bien, si je ne me trompe, les signes d'une fatigue intel- 






















































malgré ce mélange de sensations pénibles, éréer reste encore 
une volupté : Flaubert lui-même la goblait, malgré les cris de 
souffrance que lui arrachail la torture du style, 

M. Hervieu est d'un avis tout différent; il Lrouvé que le tra- 
vuil créateur est Loujours pénible *. J'ai beau insister, lui rap= 
peler les confidences de ses confrères, revenir souvent à la 
<harge, à des jours différents, je me heurte à un senti- 
ment invariable et trop profond pour être l'impression éphé- 
mère d'un mauvais jour. Voici quelques-unes des paroles de 
J'auteur : « J'aimerais mieux lire qu'écrire. » Encore : « Je tra- 
œaille par volonté, parce que je m'en donne la consigne. » Encore : 
« J'ai le sentiment de l'incarcération, pendant que je travaille. 
Je suis comme Le voyageur dans le noir du tunnel, qui attend de 
voir la lumière du jour. » La lumière, entendez la délivrance 
par la fin du travail. Et comme, sans craindre de le sugges- 
lionner, je lui manifeste out mon étonnement : eh quoi, aucun 
plaisir? 1 me réplique : « Le plaisir ne vient qu'après; ël y a 
peut-être un moment agréable, c'est comme au bout de l'effort, 
terminant le spasme de la recherche » Voilà à peu près toute la 
concession que M. Hervieu accorde à la règle commune; 
c'est bien peu; el ce plaisir du bout de l'effort me paraît tout 
à fait négatif, c'est plutôt un soulagement, une absence de 
douleur, rien de comparable à une volupté. M. Hervieu mérite 
d'autant mieux d'être cru sur parole qu'il a connu autrefois, 
tout au début de sa carrière, le plaisir rare du créateur, et il 
parle en connaissance dé cause, quand il constate ce qu'il a 
perdu; son premier livre, Diogéne le chien, a été écrit sans le 
moindre effort, dans uu plaisir complet. Pourquoi celte pre- 
mière allégresse no s'est-elle pas conservée? Nous n'en sayons 
rien; peut-êlre a-t-elle péri sous les progrès de l'esprit critique. 
M. Hervieu exprime son étal actuel, sous la forme d'un joli 
äpologue, « J'ai parfois, révé, me dit-il, d'avoir un esclave dont 
personne ne connattrail l'existence, qui vivrait dans une cave. 
Je lui ferais passer de la nourriture par un soupirail, et il éeri- 
rait toutes mes pièces. Je ne lui laisserais guère de repos, je 
serais exigeant, je le ferais recommencer sans pitié; moi, je 

4. Note de M. Hervieu : + Entendons-nous bien : la première apparition 
d'une idée, d'un projet litléraire se produit sous une forme de joie et d'es- 

créateur. Mais les miséres de l'enfantement commencent dans une 
période très proche, en reconnaissant de toute part les diffieuliés ». W\ fau- 


dirait donc conclure que c'est l'imaginatif qui a le plaisir el le critique qui 
a loute la peine, 


convaincu que mon guide précieux dans ce dédale, 
renseignements très variés que d'autres auteurs 
m'ont déjà fournis: j'ai dans mu mémoire une 
‘au moins quinze portraits auxquels je compare 
eu, sans que lui-même s'en doute : cette comparaison 
me permet, bien souvent, de donner un sens & un 
| détail d'apparence insignifiante ‘. 
Une des questions les plus importantes à poser à un litléra- 
Leur est relative aux conditions mentales dans lesquelles Lui 
viennent les idées. Nous allons chercher comment les idées, 
les mots et les phrases passent chez M. Hervieu de l'inconscient 
au conscient quand il compose. 
M. Hervieu parle son dialogue. Une partie de la séance de 
travail se passe debout, à se promener en fumant dans le 
eabinet, et même dans la chambre adjacente qui permet une 
L'me plus longue, Pour trouver la phrase à écrire, 
cherche à la prononcer; il ne la prononeg pas à haute voix, 
comme on fait dans une conservation à deux, il l'articule sur- 
tout, d'une voix basse et un peu rauque; cependant quelqu'un 
qui serail là dans son cabinet, pourrait l'entendre. L'expres- 
sion de cette voix est plutôt uniforme, et sans recherche des 
moyens d'acteur. « Je la joue d'une façon très monotone dans 
l'intensité, parce que je veux m'arracher de force l'expression 
qui me semble vraie. » I a observé, surpris en lui une mimique 
‘qui parait l'aider dans son effort; c'est un mouvement paral- 
lèle des deux mains qui se sérrent en fermant le poing, pendant 
que les deux bras se secouent dans un geste de lutte, sorte de 
geste abstrait de force. « Je n'ai, dit-il encore, de mouvement 
phusique que pour la foree… Dans les scènes d'attendrissement, 
je n'ai pas celle mimique, ce mouvement des deux poings. Cette 
minique est un adjuvant, car je la fais constamment en créant la 
Phrase, C'est un effort que je fais pour érprimer ce que je sens. w 

































4. Jo viens, en deux mots, d'exposer dans le Lexte ce qui doit devenir, 
à mon avis, le principe directeur de la psychologie individuelle; les ques 
Lions sur lesquelles doit porter l'effort d'observation ne seront pas arrè- 
tées d'après les considérations & priori, mais se poseront d'elles-mêmes, 
par la comparaison des pal recuelllis d'après nature, 
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l'observation suivante que j'ai écrite pour ainsi dire sous sa 
dictée : « Hier, jemetlais en scène une femme qui annonce qu'elle 
va prendre le train dans deux heures. J'entends sa belle-mère qui 
dit: Vous n'allez pas vous mettre en route à une heure pareille, 
Ces phrases d'audition sont des phrases très simples. » EUl'auteur 
ajoute cette réflexion que je vais maintenant expliquer : « quand 
4l y a des nuances de sentiment à exprimer, je suis tout seul », 

Je suis tout seul. Je souligne celle parole grave. Elle soulève 
un problème extrêmement curieux. Dans l'exemple rap- 
porté ci-dessus, l'auteur a voulu dire que lorsqu'il entend, 
ou croit entendre parler un de ses personnages, cette audition 
peut lui donner l'illusion, ou la demi-illusion qu'il n’est pas 
seul, que ce personnage est un étre ou un quelque chose qui 
se distingue de lui; pour nous psychologues, cette distinction 
est une trace de dédoublement mental et on sait assez quelle 
importance nous altachons aujourd'hui au dédoublement. La 
tendance à se dédoubler et & faire de l'automatisme est une 
des plus fortes caractéristiques des individus, D'après lout ce 
‘que je sais de M. Hervieu, je le crois peu dédoublable, peu 
métamorphosable, et enclin par nature autant que par goût à 
rester lui-même, Je me suis bien gardé de lui poser la question 
en termes généraux; mais je l'ai harcelé d'interrogalions de 
détail, à propos de tout et de rien, et j'ai inserit textuellement 
toutes ses réponses. Je n'y trouve aucune espèce de contra- 
diclion, « Je suis tout seul... C'est moi qui parle. C'est moi 
qui fais efPort pour exprimer ce que je sens... » El encore ceci: 
« Je crois que je pars dans le mouvement de sentiment qui doit 
inspirer la scène. Les mots me viennent d'abord d'une façon 
inconsciente. Je dis ce qui me passe par la tête. puis j'amende. 
» Notons bien loules ces paroles, prononcées en quelque sorte 
à bâtons rompus, sans préparalionlilléraire ; leur simplicité de 
forme nous garantit leur spontanéité et leur importance. Pour 
ma part, je ne suis pas autrement étonné qu'un auteur qui 
parle son dialogue pour le fabriquer ait une conscience si vive 
que c'est lui qui crée; car si le type de l'auditeur et celui du 
graphiste peuvent souvent devenir inconscients el dédoublés, 
au point d'avoir l'impression que le travail d'imaginalion se 
fait sans eux, ou en dehors d'eux, le type verbo-arliculateur 
subit bien plus rarement ces éclipses de conscience. La parole 
reste presque constamment en relalion avec notre moi cons- 
cient, comme son mode d'expression naturel et direct. 

Je ne sais pas jusqu'à quel point M. Hervieu est ému par les 





[ qui rit d'éprouver en écrivant un chapitre 

LRQ RE co ed ea 
_ devant cette confession, à laquelle il n'accorde qu'une valeur 
4 ne EE dhoil me dit-il, de d'emballement de 


SUR Aa ptet M. Hervieu me rappelle singu- 
lièrement Henry Becque, à qui j'avais rendu autrefois une où 
“deux visites, el qui, pour répondre à quelques questions, 
m'écrivil une lettre, dont je détache le passage suivant, où 
je ne vis d'abord, et bien à tort, qu'un refus de répondre : 

« Non, je ne me dédouble pas, je cherche, je tâtonne, je ereuse, 
en un mot je travaille, et il n'y a pas d'autre mot, » Et à une 
autre occasion : « Je ne crois pas à l'inspiration, mais je crois à 
la préoccupation et à la méditation ininterrompue. » 

Ce qui ajoute à la ressemblance, c'est que Becque était, 
comme M. Hervieu, un articulateur, Il nous a raconté qu'il a 
composé le style lapidaire des Corbeaux el de la Parisienne 
lentement, mot & mot, contrefaisant debout, chez lui, ses per- 
sonnages, se regardant dans la glace, et attendant que le mot 
juste, la phrase exacte vinssent sur ses lèvres. Ce travail d'une 
après-midi lui donnait 20 lignes; heureux les jours où il ne 
biffait pas ces 20 lignes aussitôt après les avoir écrites, 

J'ai gardé l'impression — et ce n'est pas autre chose — que 
Becque restait réfractaire à toute division de conscience et 
métamorphose; mais il aurait fallu l'étudier de plus près, et 
je regrette amèrement de n'y avoir pas réussi. Je ne manquais 
pas de palience; mais ce curieux esprit, que les chagrins 
avaient endolori au point de s'énerver qu'il s'exaspérait de la 
moindre critique, biffait inexorablement les trois quarts de 
mon manuscrit, avec des mots rageurs, comme : u Supprimez 
ga! » ou bien : « Je n'aime pas ça du tout! » J'ai conservé toute 
une série de ses leltres où il acceptait et refusait tour à Lour de 
nouvelles investigations, sans s'apercevoir de ses incessantes 
contradiclions. C'élait très comique, et assez touchant. 

J'ajouterai avant d'en finir avec l'évocation de l'auteur de {a 
Parisienne, que si, par cerlains côtés, il ressemble à M. Hervieu, 
les différences sont aussi lrès grandes. Becque n'élait point un 
Fra area C Fr trouve repros 























A) | 
 stinétion aulrement profonde entre les deux rôles. Le 
créateur n'est pas seulément distinct du critique sous forme 
Me ilacquierl une personnalité d'autant plus à lui qu'il 
est Lour à lour chacun des personnages; en d'autres termes, 
ce n'est pas l'auteur qui s’incarne volontairement dans une 
personnalité d'emprunt et en lire les ficelles, c'est le person 
… nage lui-même qui s'incarne en l'auteur, cohabite avec lui, lui 
_ dicteles paroles à écrire, par un phénomène que j'ai comparé 
autrefois à une hantise*, 
La distinction entre le personnage incube et le moi normal, 
conscient et raisonnant de M. de Curel devient alors tellement 
nelle que, relisant avec moi ses pièces de théâtre, M, de Curel 
a pu me désigner la phrase écrile par lui à côté de celle qui a 
été diclée par le personnage évoqué. Cette forme si accusée 
de dédoublement ne se réalise que dans les œuvres où domine 
la passion; dans les dernières pièces de l'auteur, pièces qui 
“par la nature du sujel ont demandé plus de concentration intel- 
léetuelle, le rôle de la division de conscience s'est amoïindri, 
2 Un troisième type, aussi extrême que celui de M. de Curel, 
mais en sens opposé, est représenté par M. Paul Hervieu. Sa 
personnalité, comme nous l'avons décrite, éprouve une répu- 
gnance presque absolue au dédoublement et à la métamor- 
phose. C'est par excellence un unifié. 


















IMAGINATION. STYLE. PERSONNALITÉ. 


Avant de parler de l'imagination créatrice proprement dite, 
disons un mot de l'imagination prise dans le sens de faculté 
de se représenter par l'esprit ce qui n'est pas présent aux sens, 
M. Hervieu, peut-être comme lous les romanciers qui mettent 
de la sincérité dans leurs descriptions, a le pouvoir d'évoquer 
avec une bonne intensité ses sensations anciennes, 

Je l'ai interrogé minutieusement sur ses images mentales, en 
me servant du questionnaire américain de Titchener, qui à 
comme méthode de ne pas poser des questions vagues et 
abstraites, souvent incomprises, — par exemple : êtes-vous 
visuel? auditif? ete., — mais de demander au sujet la réalisa- 
tion d'une perception donnée, L'exemple proposé est celui d'un 
bouquel de roses en bouton, entourées de feuilles de fougère 

1, M, Hérrieu, au moment ou je l'ai étudié, no connaissait nullement 


l'étude que J'avais ue sur M. de Curel, el par conséquent n'a pu en 
récevolr ni suggesliôn, ni contre-suggestion par esprit de contradiction: 
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_ D'après ce qui précède, il faut conclure que l'« imagerie » 
de M. Hervieu n'offre d'autre caractère que sa normalité ; mais 
c'est déjà là une conslatation intéressante, car chez des natures 
aussi raffinées que lui, on s'atlendrailà trouver une imagerie plus 
pauvre en éléments sensoriels. Si, au lieu de l'interroger diree- 
tement, comme jé viens de le faire, on essayail de se rendre 
compte de son pouvoir d'évocation en étudiant certains détails 
de son théâtre, par exemple sw manière de composer la mise 
en scène, on arriverait à une conclusion toute différente. Il voit 
vaguement le décor, qu'il se compose avec un mélange d'an- 
ciens décors déja vus. « Les personnages, quand je compose, one 
semblent à 3 où 4 mélres de moi. » I] ne se préoccupe guère de 
leur figure : « Ce sont des personnages qui discutent. Chacun 
donne ses motifs et plaide son droit ». Les indications très sobres 
de mise en scène que je relève dans ses pièces et dans ses manu- 
scrits ne sont même pas fidèlement respectées à la représenta- 
Lion, d'après ce qu'il m'apprend. Il fait sa mise en scène avec 
la même négligence que Dumas, qui autrefois ne m'a pas caché 
son dédain pour cet art inférieur. « Je n'ai pas honte, me dit 
M. Hervieu, de la façon dont j'ai fait ma mise en scène, Mes notes 
indiquent simplement La vue rapide que j'en ai, Je vois les grosses 
choses, les attitudes caractéristiques, comme de se jeter à genoux, 
ou de fondre en larmes. Je tiens à être un logicien, un organi- 
sateur d'un conflit d'idées, de sentiments #t de passions. Le théâtre, 
je l'aborde en écrivain, n'y voyant d'abord que du papier à 
noircir. » D'où nous pouvons conclure que s'il néglige l'élé- 
ment sensoriel, c'est moins par pauvreté de nature que par 
sélection dé l'attention. 

11 me paraît évident que l'imagination créatrice de M, Hervieu 
dramaturge est surtout une imagination logitienne. On s'en 
rend bien compte lorsqu'on lui demande d'expliquer la genèse 
psychologique de ses pièces; comme le moment de la concep- 
tion est celui où l'auteur, libre de toute entrave, laisse paraître 
ses secrètes préférences, on peut ainsi savoir si ce qui l'a séduit 
est une idée, un problème moral, une thèse, ou au contraire 
une situation sensationnelle, qui agit plutôt sur les nerfs que 
sur la raison. M. de Curel, à qui l'on fait la réputation d'un 
auleur philosophique, m'a appris autrefois que le plus souvent 
c'est une image qui amorce ses pièces ‘. Autre exemple. Il 


1. Année prychologique, À. 187%, p, 129; et passüm, dans toute l'étude 
sur M, de Curel. 





peut passer outre à son réfus d'autorisation, En résumé, la Loi 


de l'homme est une pièce & thèse féministe, qui a été en grande 


parlie construite par raisonnement. 
J'en dirai autant de la Course du flambeau, deslinée à étudier 
quels ordres de conflits peuvent exister entre une femme etles 
deux générations dont elle est l'intermédiaire, sa fille et su 
mère; l’auteur, envisageant les cas extrêmes, chercha dans 
J'ordre des sacrifices que les parents font aux enfants, et mit 
en scène les moyens par lesquels l'attachement de la mère 
s'exprime avec le plus de violence, le vol el même le parricide. 
Si les œuvres précédentes ont un tel aspect de système 
logique qu'elles pourraienl faire le sujet d'une conférence, tout 
autant que d'une pièce de théâtre, j'observe qu'une autre des 
pièces de M. Hervieu, et non des moindres, l'Énigme, relève 
d'une poétique loue différente. Évidemment un lecteur avisé 
trouvera encore dans quelques parties de l'Énigme, et surtout 
dans la déclaration finale de Neste, une trace de revendication 
humanitaire qui alleste la parenté de celte œuvre avec ses 
ainées; seulement l'inspiration première de l'Énigme, d'après 
ce que nous apprend M. Hervieu, ne fut pas la préoccupation 
d'un problème moral; il n'y eut pas résolulion délibérée de 
Lrailer Lel et tel sujet, mais plutôt un besoin presque involon- 
laire et inconscient d'extérioriser un état émotionnel que 
l'auteur ressentait personnellement. L'Énigme fat écrite, nous 
l'avons dit plus haut, en pleine affaire Dreyfus, en 1899, 
pendant l'enquête de la Cour de Cassation, Il y avait dix-huit 
mois que l’auteur vivait dans l'émotion de l’affaire, au point 
d'en ètre obsédé. Cette courte pièce en deux actes fut le seul 
dravail littéraire qu'il put entreprendre : et elle reféta, en 
dehors de toute intention de sa part, sa préoceupation domi- 
mante, celle de Lant d'esprits à cette époque, la recherche 
du coupable. 11 fit une tragédie moderne, dont les protago- 
nistes élaient deux femmes mariées; sur l'une d'elles planait 
une accusation d'adultère; mais la question de savoir laquelle 
des deux était coupable devait rester entourée d'un mystère 
complel même après la chute finale du rideau, qui se ferait sur 
des larmes et des cris de désespoir. L'auteur renonça à pour- 
suivre son dessin jusqu'au bout, parce que plusieurs personnes 
enmpétlentes lui abjectèrent que le publie ne tolérerait pas 
d'avoir à quilter le théâtre sans connaître le mot de l'Énigme. 
On déplait à M. Hervieu quand on appelle son Lhéâtre un 
théâtre à thèse; ce mot de {hôse est, paraît-il, l'habituel coup 
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M. Hervieu me fait l'effet d'être plus critique, plus raisonneur 
que la moyenne de ses confrères. Je n'affirme rien, je dis ce 
qui me semble. Mon impression vient de ce que, loules les 
fois que je l'interroge sur l'utilité d'un détail, il trouve tout de 
suite une réponse satisfaisante, qui prouve que le détail a été 
mis à sa place après une réflexion. Je lui ai posé, comme un 


enfant, une foule de pourquoi. Pourquoi M"° Revel s'appelle 


telle Sabine, pourquoi est-elle d'une famille de commerçants, 
pourquoi l'action de l'Énigme se passe-t-elle dans un pavillon 
isolé, pourquoi, ete.? Sans jamais s'abriter derrière les mys- 
tères de l'inspiration, M. Hervieu démonte devant moi, d'une 
main hubile, un rouage de l'œuvre, m'explique son mécanisme, 
sa lonclion, son utilité — et me laisse ravi par l'ingéniosité de 
sa démonstralion mécanique. J'ai remarqué chez d'autres plus 
de laisser-aller; d'autres, quand un de leurs interprètes leur 
demande pourquoi tel personnage dit telle parole, ont ua impa- 
tient haussement d'épaules et répondent : « C'est comme ça, 
parce que c'est comme ça. » Voilà bien une réponse de belle 
insouciance dont M. Hervieu serait tout à fait incapable, 

Très conscient de ce qu'il fait et des raisons qui le guident, 
M. Hervieu est nécessairement très critique; ce sont là deux 
qualités intellectuelles qui se ressemblent jusqu'à l'identité. 
 Continuellement, dit-il, j'écris une chose provisoire dont je sens 
l'absurdité.… La prudence nousvient… Le sens critique se développe 
par l'expérience de la scène, On se demande en écrivant : Qu'est- 
ce que diva la salle? n — Etencore : « Une seëne où ily à du dan- 
ger.… Voilà un mot qui autrefois ne représentait rien pour moi. 
Tout n'était égal, — Aujourd'hui... quand un acteur expérimenté 
mme dit « je ne sens pas ça », ou quand il se sent dans une situa- 
tion fausse, j'en tiens le plus grand compte. — L'esprit qui me 
résisté a raison contre moi, puisque mon rôle était d'étouffer 
d'avance son objection », Une scène importante de la Loi de 
l'homme, la dernière du 1° acte, a été refondue et presque 
entièrement recomposée pendant les répélitions, sous l'in- 
fluence des critiques des interprètes. 

Voici d'autres remarques de M. Hervieu, qui sans traiter le 
même sujel que les précédentes, apportent un appoint à ma 
démonstration : « Quand je travaille, je ne m'impatiente pas, 
mais je cherche avec acharnement.… L'amélivration est de règle, 
99 fois sur 100, On dit parfois de quelqu'un d'instinctif : quel 
dommage qu'on ne lui ait pas enlevé son esquisse! mais c'est 
assez rare. J'ai eu deux jours d'hésitation pour savoir si un 
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L'étude de son style va maintenant nous permettre de serrer 
de plus près sa personnalité. 

Nous avons trop longuement entendu M. Hervieu improviser 
sur des questions qui sortent un peu de la sphère habituelle 
d'idées d'un littérateur, pour ne pas avoir remarqué ce qu'il 
y a de spécial dans son vocabulaire et sa syntaxe. Il ne cherche 
pas ses mots en parlant, et les expressions lui viennent avec 
abondance; son langage a généralement une grande noblesse, 
la tenue de l'écriture, une originalité qui ne donne jamais 
l'impression du « déjà entendu », et une tendance naturelle à 
l'analyse, à la complication, et même à la profondeur, On a 
souvent reproché au slyle de ses romans une cerlaine obseu- 
rité, que je ne trouve pas déplaisante, car elle ne vient pas du 
dehors, d'un placage artificiel de mots rares, mais du dedans, 
de la pensée méme, qui torture le verbe pour lui faireexprimer 
toutes ses nuances d'analyse. 

Ces qualités et ces défauts corrélalifs, M. Hervieu les a trans- 
portés dans son dialogue de théâtre, en cherchant peut-être 
à les allénuer; mais il n'y est parvenu qu'imparfaitement, Le 
fait est que je ne réussis à citer dans aucune de ses pièces un 
bout de dialogue très simple, très naturel, qui ne senlirait pas 
la réflexion de l'écriture, ou, pour mieux dire, le travail de la 
forge. J'ai la sous les yeux la brochure de Maternité, la dernière 
pièce de M. Brieux; j'y trouve plusieurs exemples de style inco- 
lore; ainsi, pages 18 et 19, l'entrée d’Annette, qui ne répète 
que des mots insignifiants. « Non... non... où esl ma musique? 


régulière tend à imaginer que celle augmentation continue dans toute la 
série. 11 y a des adultes qui disent constamment + pour loule la série, 
soil 11 fois; cest le maximum dé suggestibilité observable. Le nombre 
de lois qu'on dit + mesure la suggestibilité, M. Hervieu fait que 4 fois 
un jugement d'augmentation, 3 fois un jugement de diminution et 4 fois 
un jugement d'égalité, Donc, pour ainsi dire, aucun automatisme; les 
rémarques ingénieuses dont il a accompagné l'épreuve ont bien indiqué en 
outre son sons critique, 

Dans une seconde épreuve, faite en altribuant des poids en chiffre à 
chaque boîte, M. Hervieu n'a point donné des chiffres plus élevé au 45% 
poids qu'au 6*, bien qu'il » ne pèse jamais rien. Je n'ai point de pèse» 
lettres. Vous Lombez là sur une de mes faiblesses. Je pèse % minutes une 
leltre sur ma main avant de décider si elle est trop lourde. + I est donc 
interessant d'observer que malgré son peu d'exercice dans les pesées, il 
s'est soustrait à la suggestion. Des contempteurs de l'expérimentation 
morale objecteront sans doute que cette expérience ne fait que confirmer 
ee que nous savions par nos conversations avec M. Herviou, D'accord, 
Mais n'éstee rien qu'une confirmation? Un esprit enthousiaste, irréflé- 
chi et suggestible, qui d'aventure nous aurait fait l'éloge de son propre 
sens eritique, aurait été pris au trébuchet de notre épreuve, 


















les phonographient aux interprètes. Je n'ai pas pu malheureu- 
sement assisler aux répélitions de la dernière pièce de M. Her- 
vieu; on m'assure que j'y aurais contaté simplement son alti= 
tude très réservée, 

Je crois bien que les auteurs qui ne renferment pas en eux 
un acteur virluel, ou qui n'ont pas développé par l'exercice 
celte virtualité, doivent écrire différemment des autres, Ils 
écrivent, je pense, sans donner dans la composition de la 
phrase une place importante à l'intonation, de sorte que leur 
phrase, obligée de se suffire, sans ce secours musical, est plus 
expressive, plus substantielle que celle des auteurs-acteurs; 
elle a en revanche le défaut de dédaigner la simplicité verbale 
de la passion, 

I me semble que le style des personnages de M. Hervieu est 
surtout un style de raisonnement; ses plus belles scènes sont 
belles moins par l'originalité de la situation — la situation est 
toujours assez simple — que par la force d'argumentation de 
deux individus aux prises, qui raisonnent sur du doulou- 
reux; de temps en temps, il y a bien un cri de souffrance; 
mais aussitôt après, le raisonnement reprend, avec sa phrase 
complexe et laborieuse, Lui-même ne nous l’a-L-il pas dit, à 
propos d'une autre question : « mes personnages sont des êtres 
qui discutent ! ». 

Laissons là ces appréciations préliminaires, et interrogeons 
M. Hervieu sur ses procédés de style. 

« J'enviens, dit-il, à une seconde méthode de travail. Dansune 
première période (celle du roman), je ne m'inquiétais pas du tout 
des moyens d'expression. Je gâchais du plâtre. J'imaginais, et 
très rapidement j'écrivais, mellant parfois un signe pour 
exprimer ce que je voulais; puis je revenais sur cc brouillon 
rapide et abondant... Je faisais là-dessus le second travail. 
avec un soin d'ornemaniste… Maintenant, j'ai changé. Je n'ai 
plus le goût au va comme je te pousse. Je cherche tout de suite 
à faire du définitif. mais cé que j'écris est encore de la matière 
à rature. » Ainsi, au moment méme de la composition, M. Her- 
vieu a le souci de la forme. Il ne se résout plus que rarement 


1. Notede M, Hervieu : + On m'accordera qu'ils agissent ainsi : Irène Fergan 
donne à son mari un enfant qué n'est pas de Lui, Vivarce se tére un cop de 
feu au cœur. Sabine Revel conduit sa mère à la mort. Laure de Raguris 
Fait auivre son mari, Le suit, et finalement, pour Li reprendre leur fille, le 
dénonce à un époux outragé. Avec Théroigne de Méricourt, avec Marianne, 
dit Dédale, des choses ne se passent pas, non plus, en simples dércussions ». 
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comme si l'auteur, toujours épris d'énergie, cherchait à graver 
le trait dans le papier. L'aspect d'ensemble me parait être 
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celui de la sobriété, de la sagesse, sans coquelterie, sans 
entrainement, sans fougue. La ponctuation est impeccable et 


les à ont tous leurs points, Les lettres sont loutes bien formées, 








font la phrase avee leur plume ; il suppose en outre une grande 
vivacilé de pensée, — peut-être aussi quelque élourderie; 2° la 
rature en surcharge; le mot nouveau est écrit au-dessus du 
mot barré, quelquefois mâme il recouvre le mot barré. 

de crois qu'avec de la patience, on pourrait retrouver ces 
quatre Llypes de rature, et bien d'autres encore, dans les 
brouillons de M. Paul Hervieu, parce qu'aucun liltérateur n'a 
suffisamment d'originalité pour ne ressembler à aucun autre. 

I faut ici faire une distinction importante, suivant que les 
corrections ont lieu pendant la composition, ou rétrospective 
ment, lorsque l'œuvre est achevée. Dans ce dernier cas, il doit 
arriver fréquemment qu'un auteur, revoyant son travail avec 
des veux neufs, recommence une scène entière; et c'est bien 
ce qui est arrivé quelquefois à M. Hervieu, J'ai étudié une copie 
de l'Énigme, où plusieurs scènes ont été entièrement refailes 
en marge, dans un sentiment nouveau, Ces correclions, exé- 
cutées à l'Hôtel des Roches-Noires, Trouville, en septembre 
4901, les répétitions devant commencer en octobre, sont en 
général l'application d'une idée directrice nouvelle : augmenter 
le mystère en supprimant les aveux de culpabilité provenant 
soit de Vivarce, soit de Léonore. Celte dernière, dans la pre- 
mière version de la scène où elle reste seule avec Giselle, lui 
faisait confession de sa faute, Cette scène me paraît très belle, 
Je veux donner une partie du premier texte disparu. Je rap 
pelle que les deux femmes sont seules, se débatlant contre une 
accusation qu'une seule mérite, 


Léoxonk, — Gisele ! 

Giseue, l'écartant d'un geste altier — À distance! 

LÉoNORE. — Ne me jugez pas plus indigne encore que je ne suis. 
S'il ne s'agissait que de ma vie à moi, il y a longtemps que, dans 
un hommage envers vous, j'en aurais fait le sacrifice. 

Giseuie. — Est-ce que je peux être assez inhumaine pour souhaiter 
ce sacrifice? Est-ce que vous ne m'avez pas mise, par votre faute, 
dans l'impossibilité d'exiger la satisfnction qui m'est due? Je n'ose 
même plus vouloir sortir de là, puisque ce serait alors vous y laisser 
épouvantablement. 

LÉonORE, — Laissez-moi seulement vous dire : pardon ! vous dire 
merci! car avec ce que vous savez maintenant sur moi, bien des 
soupçons, bien des équivoques ont dû s'éclairer dans votre esprit et 
auraient pu vous venir aux lèvres. 

GISELLE. — Je me suis comportée comme sans doute la charité 
me le commandait, autant que toutefois je l'ai pu, dans cet égare- 
ment où vous nous avez tous jetés. Quant À vos remerciements, 
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_ Si, laissant de côté les corrections rétrospectives, dont 
celle-ci est un bel exemple, nous nous en tenons aux correc- 
Lions de: composition, nous observerons que M. Hervieu affec- 
tionne la rature en surcharge, C'est du moins ce qui appert 
de son brouillon original de La Course du Flambeau, Cette 
ralure est essentiellement une correclion de détail, qui res- 
pecte l'ensemble du morceau, et indique par conséquent un 
esprit peu versalile; il me semble en outre que ce genre de 
correction doit étre exécuté le plus souvent à froid, la phrase 
terminée, ou du moins quand un ou plusieurs mots ont déjà 
été écrits à la suite de celui qu'on doit corriger. Ce sont des 
corrections lentes, qui résultent soit de ce que l'auteur a 
« l'esprit de l'escalier », c'est-à-dire se rend compte, après un 
temps appréciable, de la critique à faire — soit de ce qu'il 
n'est à aucun degré un graphiste. 

Maintenant, fait important, dans quel sens se font ces correc 
tions? Je crois discerner que ce sont, chez M, Hervieu, ce qu'on 
appelle ordinairement des corrections de style; elles indiquent 
une marche du simple au complexe, du banal à l'original, du 
vague au précis, de l'indifférent au senti. Pour qualifier ainsi 
la correction, je tiens compte moins de la valeur absolue des 
mots que de leur rapport à l'ensemble de la phrase; et, encore 
une fois, je note le cas le plus fréquent, sans chercher à poser 
une règle constante. Je vais ciler quelques exemples, tous 
empruntés au manuscrit de La Course du Flambheau. 

En voici un, où la précision augmente dans la correction : 


4 version : Le jour où l'entreprise exigera des agrandisse- 
ments... 

% version : Le jour où la commandite aurait besoin d'étre 
doublée. 


En voici un autre, où l'idée se fait image : 


4° version : £t quand ma fille est rentrée dans cette demeure, 
c'élait une veuve. 

2° version : Vous devez cependant vous rappeler que ma fille 
fil sa rentrée dans cette demeure en vêtements de deuil. 


Autre cas, où l'expression surtoul se subtilise : 


17e version + Ma lecture est terminée. 
% — Me voici revenue de ma lecture. 















mfiianment, sas outre lumière. Je quittai mes pantoufles, Un 


‘instant. (Le reste manque.) 


Ce passage a subi des corrections nombreuses en surcharge, 
que je ne puis délailler, car elles sont peu lisibles. Ensuite, il 
a élé récrit. Je ne donne pas les correclions en surcharge de 
cé nouveau morceau, mais la forme définitive, celle de la bro- 
chure : 


2° version : Je vais vous de dire, je vous dirai tout. Écoutez. 
Je n'avais pas ruminé la chose : je n'y avais jamais songé, je 
vous prie, avant cette nuit, Tout d'un coup l'idée m'est apparue 
au chevet de Marie-Jeanne, {l était quatre heures du matin. Ma 
résolution à été instantanément prise. J'ai quitté le siège où je 
veëllais. J'ai passé par ici. Je suis entrée * Là. Maman a poussé un 
cri. Ce n'était rien... Æ£lle révait.…. J'atteignis à lâtons jus- 
qu'à ta fenétre... J'entrehäillai Le rideau, de quoi faire filtrer 
une mince lueur d'aurore…. 





Ces quelques échantillons suffisent, sinon à justifier, du 
moins à expliquer mon affirmation, qui est, dans une certaine 
mesuré, en confit avec l'opinion de M. Hervieu. Il nous 
disait qu'il débute par du complexe. Je ne le crois pas. Ce 
serait du reste un paradoxe d'idéation. 

Sa qualité d'articulateur doit rendre M. Hervieu sensible 
à la beauté sonore du mot el de la phrase; « l'harmonie des 
mots, dit-il, est un des sujets de mes efforts ». J'apprends qu'il 
est même sensible à quelque chose de plus raffiné, à l'harmonie 
mystérieuse qui lie certaines pensées à certaines articulations. 
IL m'apprend qu'il met une application vraiment balsacienne à 
chercher et à forger des noms propres qui conviennent pleine- 
ment au caractère et à la destinée de ses héros, Il a l'orgucil 
de ses choix ; il y met le lemps; deux ou Lrois jours sont néces- 
saires pour baptiser le personnel d'une pièce. 

Quand il appelle des hommes brulaux les Gourgiran, c'est 
qu'il Louve dans la rudesse gutturale de ce mot une conformité 
avec le tempérament de ces gens-là. 11 n'invente pas les noms, 
mais les cherche dans le vocabulaire géographique des guides 
Joanne, el les modifie selon le besoin, soude par exemple le 


4, Dans le manuseril, il y a eu d'abord : » je suis entré »; l’atleur à 
mis ensuite le participe au féminin, comme si dans sa pensée le person- 
nage avait d'abord été un homme, lui par exemple, el qu'ensuite Il se 
fût rappelé qu'il faisait parler une femme, Sabine. 
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ébstination. « Par exemple, le mot : en effet, qui est le signe de 
l'acquiescement.… Celui-là me frappe par sa fréquence... Au 
thédtre, on est embarrassé, parce que le vocabulaire disponible 
est plus restreint que dans le roman. 11 faut se dire des choses 
mormales avee des mots usuels. » Rien de plus juste que cette 
remarque sur la misère du vocabulaire de la conversation. Je 
signalerai à mon tour latrès courte liste des interjections, 
comme : « Ah! — Pas possible! — Dieux! — Mon Dieu! — 
Juste ciel! » qu'on peut mettre au théâtre dans la bouche d'une 
femme pour lui faire exprimer la surprise des sentiments pro- 
fonds; l'homme n'est un peu mieux partagé que parce qu'il 
ajoute à la liste l'injure et le juron. « D'autres mots, me dit 
encore M. Hervieu, me reviennent trop souvent, les mots dire, 
sentir, voir. » Tous les auteurs ont souffert de ces obsessions, 
et parfois ils les ont subies sans le savoir. Ainsi, « Marivaux 
était poursuivi par le mot voir, et il le répète jusqu'à dix fois dans 
une page de son roman, Marianne ». Le mot faire est aussi très 
obsédant; M, Hervieu a pris le parti de l'utiliser, comme les 
auxiliaires être et avoir. Il met beaucoup d'étude et de soin 
à ces gouvernements de son langage écrit, et ne se dissimule 
pas, que si on fuit trop les répétitions ou les tournures plates, 
on peut tomber dans les mots impropres. 

Ce sont là des préoccupations de letitré délicat. M. Hervieu 
éprouve en outre une pelile obsession verbale dont il a bien 
voulu me faire part. « J'ai une tendance, dit-il, à diviser par 3 
le nombre de lettres d'un mot; et la construction des mots ou 
même d'une proposition me donne l'indéfinissable satisfaction 
d'une réussite & un jeu de patience, quand le nombre de leurs 
lettres, ou parfois encore de leurs syllabes se divise par 3. Je 
les compte sur mes doigts, avec l'espoir de réussir ». Et prenant 
un prospeclus sur sa lable, il prononce à demi-voix : « Vil- 
morin », compte les lettres, puis murmure, avec un petit 
regrel : « c'est raté », Celte légère obsession est ancienne, 
naturellement; elle n'est pas constante; elle lui vient dans la 
rue, à la vue d'enseignes; elle est peut-être plus complexe 
qu'elle n'en a l'air, car elle a entrainé M. Hervicu à un système 
de computation; dans son désir de trouver un nombre divisible 
par 3, il profile des Majuscules, ajoute parfois des lettres; en 
somme, il triche. Je h'attache, du reste, aucune signification 
péjoralive à ce phénomène; presque tous, nous en présentons 
d'analogues, et nous de les remarquons même pas. 

Je quitte & regret ces questions de langage. Je les crois bien 


L.: 
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confirmant la règle ‘ La règle est méme si constante qu'elle 
conduit presque à de la monotonie. Tous les personnages de 
M. Hervieu ont un esprit de famille qui domine leurs diffé- 
rences de caractères, J'en fais la remarque à l'auteur. Ensemble, 
nous cherchons, dans ses pièces, un individu qui serail un peu 
faible, veule, inconsistant. Nous n'en trouvons pas. Certains 
d'entre eux ont les traits moins accusés; ce sont les confidents. 
On les a mis là pour que l'exposition se fasse; il faut bien une 
oreille ; à les regarder de près, on leur trouve encore, même à 
ces confidents, de l'énergie dans les traits. M. Hervieu accepte 
mes remarques qui ne semblent pas lui déplaire et me répond 
en souriant : « Ils ont Lous mon menton ». 

Certainement, ils sont lous énergiques, sérieux et revendi- 
cateurs de leur droit. Par la, en effet, je crois, autant que je 
puis me risquer sans indiscrélion sur ce terrain délicat, qu'ils 
sont bien fils de M. Hervieu. 

Leur énergie, c'est de lui qu'ils la tiennent, car j'ai été frappé, 
au cours de nos conversalions, du désir qu'il a de faire éner- 
gique et d'égaler, en sobriété, le tragique des pièces classiques. 
Je n'ai qu'à parcourir mes notes pour y relever des confessions 
de ce genre : « Je cherche à faire mes pièces en muscles et en 
nerfs ». — « Je meis aux prises des volontés, c'est cela qui me 
semble théâtre. L'accord des personnes est musical; c'est une partie 
que j'ai toujours négligée. n — « J'ai la préoccupation de trouver 
l'impression La plus forte. » — « La loi du thédtre est le cres- 
cendo des effets. n — « 11 faut éviter l'intolérance du public qui, 
cordialement résigné à l'ennui dans des réunions de famille ou 
mondaines, ne supporte pas cing minutes d'ennui, ni ne les par- 
donne, au thédtre. » — nu J'ai la préoccupation de la ligne ascen- 
dante dans la succession des scènes. 41 faut que chaque scène 
monte. et que la plus haute termine l'acte... Chez d'autres 


1. Parmi ces exceptions, je citérai, à litre de curiosité : certaines descrip- 
tions de l'inconnu, celles de l'introduction notamment, qui sont des fmpres- 
sions laissées par une visite faite plusicurs années auparavant, ou Bon- 
Pasteur de Caen, Ce milieu, traversé sans intentions littéraire, lui avait 
laissé la vision de gens assis dans des cours, au milieu d'une athmosphère 
morue qu'il a utilisée. L'Alpe homicide, uno de ses plus jolies nouvelles, 
est la transtormalion d'un petit fait divers qui lui fut conté par nn hôte 
lier savoyard : « J'ai là, lui dit l'hételier, le Lestament qu'un pasteur pro- 
Lestant à écrit dans les neiges avant de mourir +. Ce papier contenait des 
adieux à sa femme, alors en Amérique. Celle-ci, avertie de la catastrophe, 
écrivit par la suile pour réclamer, non le corps de son mari, mais « sa 
montre en or ». M. Herviei a fait de cette épouse une héroïne méritante et 
douloureuse. Et lon m'accuse de pessimisme! ajoute-t-il. 






arraché un seul mouvement de dépit; et cependant j'en sais qui 
sont aussi sceptiques que lui en graphologie, et dont la vanité 
suignanle n'a pas pu jusqu'au bout supporter le même supplice. 

Enfin, pour terminer, je nolerai que mon test psychologique 
d'émotivité n'a donné avec lui qu'un résultat Lout négalif’. Cet 
“ensemble de faits semble conduire 4 la conclusion que M. Her- 
vieu n'est ni impressionnable, ni démonstralif. Je n'ose aller 
plus loin et chercher à définir l'élat intime de son émolivilé. 
Ce serait abandonner l'observation pour la conjecture, et je 
crois très importante au point de vue méthode la distinction 
que je viens de faire entre l'émotivité périphérique et l'émoti- 
-vité profonde. La première seule est de notre ressort, 


au moyen de documents différents : des enveloppes de lettres, et une 
listé de titres de journaux. 


= M. X. est un homme très intelligent, mais avec des qualités tumul- 
luouses qui empèchent de le définir d’un trait. 

«a un esprit pélillant, de la pénétration, de l'originalité dans les 
vues, une imagination vive, mais en même lemps une sensibilité maladive 
ue agitation qui nuisent beaucoup au résulat final de toutes ces qua- 


 « C'està-dire qu'il a plus d'idées que de talent, plus d'esprit que de 
jugement, plus d'activité intellectuelle que de raison et plus d'efferves- 
cence que d'activité. 

« Au point de vue raison, Jugement, activité, clarté, il estun intermiltent. 

« Son émotivité domine tout celh; elle est profonde et vive avec des 
allures pathologiques. C'est une nature impulsive, impatiente, dont Le 
système nerveux est quelque peu détraqué. 

« Ce n'est pas un mauvais homme, quoique son amabilité soit médiocre. 
la des violences el des amérlumes, mais il est simple, sans aucune sotte 
vanité, nl pose, ni complaisance en lui-même; sincère, loyal, avec un 
égoïsme faible ét, parfois, des sentimentalités généreuses. 

"Sa volonté est plutôt faible ; on peut dire que l'idée toujours présente, 
le soutient ou le pousse dans ses travaux, 

= Ii lui manque l'élan, la gaité, l'activité sereine. Le travail l'épuise 
facilement, mais il persiste tout de méme, excité à vaincre le besoin de 
repos pour salisfaire celui de penser, De là un confit qui reténtit doulou- 
reusement el désogréablement sur le caractère, 

# I n'est pas un doux, mais un faible passionné: ila une pelite énergie 
— avec quelques angles. 

# Je conjecture qu'il s'agit d'un homme d'une cinquantaine d'années. » 


+ J. CaéPrmux-JaMIx. « 


Nous raviendrons à une autre occasionsur la valeur ét lé contrôle pos- 
sible des portraits graphologiques. 

4, Ge test consiste à faire écrire une phrase d'abord en français, puis 
en langue étrangère el/enfin avec un déplacement de voyelles. La petite 
augmentation de travail iutelleeluel et l'énervement léger produits par ces 
exercices augmentent, pourjles individus excitables, la grandeur de l'écri- 
ture. Celle de M. Hervieu montrejdes changements très minimes, de 
Vordre du quart de millimètre (Voir pour d'autres détails, Année poycho- 
dogique, XI, p. 87). 
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paternilé, la filiation, le mariage qui fourmillent dans le Lhéätre, 
également très juridique, de Dumas fils; mais les convictions 
de l'auteur, ses théories et, par-dessus tout, ses préoccupations 
morales ont une source autrement profonde qu'une connais- 
sance exacte de la loi écrite. 

Je le comparerais volontiers à Thsen qui a exprimé avec une 
force égale, avec plus d'utopie et moins d'amertume, le respect 
de l'individu. En amenant la conversation sur ces questions, 
on remarque facilement chez l'auteur la profondeur de sa con- 
viction individualiste, Malgré les objections du délerminisme 
philosophique, il adhère à la doctrine du libre-arbitre, il y 
tient, il admet la responsabilité morale, il repousse tout ce qui 
peut diminuer notre individualité, l'oppression sociale el aussi 
l'hypnotisme. à Je ne me serais pas prêté à l'hypnotisme, dit il; 
la volonté individuelle est assez menacée; le premier devoir est 
de ne pas altérer son individualité, » Au théâtre, sa revendica- 
tion a une certaine âpreté d'accent qui le montre plus sensible 
au droit de chacun qu'admirateur de l'esprit de solidarité; il 
est de fait que ses héros sont si fortement convaineus de leurs 
droits qu'aucun, sauf la Sabine de la Course du Flambeau, n'a 
la moindre tentation de se sacrifier pour autrui. L'individua- 
lisme poussé à ce degré, n'est-ce pas de l'égorsme? Cette 
crilique n'embarrasse pas M. Hervieu. 

n Est-il égoïste de revendiquer l'étendue de ses droits?» Et il 
ajoute ces réflexions d'une philosophie très sceplique : « Je 
crois à la puissance de l'amour sexuel, de l'instinct créateur. 
l'amitié, la cordialité... sentiments qui ne sont jamais sûrs... 
petits élans courts, comme ces attendrissements physiques d'après 
le repas qui échappent à l'analyse. Pour les enfants, c'est nous 
que nous aimons en eux... lout cela se ramène à l'égoïsme.… L'al- 
truisme, qui nous fait accomplir de grands sacrifiees pour 
d'autres, j'en lis l'explication dans les nobles égoismes de l'or- 
gueil, de l'honneur ou des espérances célestes. » Réflexions 
dignes d'un esprit qui porte sur lui-même ce jugement : « Je 
mé trompe souvent, mais par optimisme », 

Tels sont les fragments de la personnalité de M. Hervieu que 
je crois relrouver dans son théâtre; ce ne sont que des frag- 
ments; el je n'ai pas la prétention d'étudier l'homme entier. IL 
serait certainement moins schématique que notre analyse ne 
le laisse voir; je le lui ai dit à lui-même, et je crois que c'est 
aussi son avis, El puis, il est diflicile de faire la vivisection, 
même psychologique, d'un vivant, 
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que je les aurais cherchées violemment dans ma tête, au lieu 
de me les laisser me venir naturellement du cœur. » 

En d'autres termes, il exisle en chacua de nous une partie 
d'instinct et une parlie de raisonnement; la proportion des 
deux varie beaucoup selon les individus; et de là on pourrait 
partir pour classer les individus en les rapprochant plus ou 
moins des deux types extrêmes de l'instinct et de la réflexion, 
suivant que c'est la force naturelle ou la force raisonnable qui 
prédominent chez eux, sans toutefois oublier que cette prédo- 
minance d'un des deux facteurs ne va pas jusqu'à l'exelusion 
complète de l'autre : Le vivant n'est pas un schéma. 

Or, l'élude que nous venons de faire sur et avec M. Paul 
Hervieu, à comme intérêt principal de nous avoir montré cette 
opposition entre la réflexion el l'instinet : et un grand nombre 
des observations éparses dans les pages précédentes doivent 
être considérées, à mon avis, comme l'effet direct de la pré- 
pondérance de l'intelligence sur la vie instinctive des émotions 
et de l'imagination. 

Rappelons en effet, très brièvement, quelques-unes des prin- 
cipales caractéristiques mentales que nous avons relevées chez 
notre auteur : 

Absence d'hérédité littéraire; il est né dans un milieu de 
‘commercants, a des frères lous commerçants, et ne se connaît 
aucun ascendant authentique qui aurait été litérateur ou 
artiste (voir p. 44, 1. 19). 

+- Absence de vocation irrésistible pour les lettres; il a été un 
liltérateur volontaire, et aurait pu tout aussi bien faire une 
carrière dans les ambassades (p. 16, 1. 42). 
3 Le plan méthodique de sa carrière d'homme de lettres dont 
la ligne ascensionnelle ne s'est jamais infléchie (p. 45, 1. 24). 
# Son ordre, sa ponclualité, son besoin de se rendre compte 
(p.16, L. 24). 
s Son allitude concentrée et réfléchie, la sobriété de son 
expression émotionnelle, qui donnent incontestablement une 
impression de maîtrise (p. 9, 1. 22). 
L Ses idées sur le libre-arbitre el la responsabilité, et son res- 
péct pour la volonté individuelle, qui témoignent de son estime 
pour ce qu'il y a en nous de raisonnable (p. 58, L. 10). Ce 
ne sont là ni les idées ni les convictions naturelles aux ins- 
linctifs. 


4. Peints par eux-mémes, p. 437 de Pédition elzévirienne, 


Lan D RE 


RER en les faits visés dégagent une conclusion 
n'est pas douteuse, en nous montrant chez M. Hervieu, 
comme auteur, un exemple presque accompli d'hu+ 


. 






Acraen Bixer. 
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Ces nids ne sont pas des masses pleines, comme on pourrait 
le croire à première vue; ils sont creux et tels que l'on peut y 
distinguer une mince enveloppe constituant la paroi et une 
vasle cavité interne dans laquelle sont contenus les œufs et la 
femelle qui les a pondus, La mince enveloppe est formée par 
un tissu de soie blanche; elle est très résistante et opaque, de 
sorte qu'on ne peut voir, au travers, ce que contient le nid. Du 
côté interne la paroi est lisse, mais du côté externe les épillets, 
s'il s'agit de nids placés dans les panicules, lui sont solidement 

accolés par des fils de soie et lui donnent 

un aspect des plus irréguliers (fig. 2). 

D'autre part, les panicules de plusieurs 

brins d'avoine voisins sont ordinairement 

rapprochés par le même moyen el mis à 

contribution pour servir à la composition 

du nid. Celui-ci se trouve ainsi placé d'une 

façon très stable, puisqu'il est soutenu 

Æ par un support formé de plusieurs tiges. 
De os S'ils'agit d'un nid placé daus les fenilles, 
de grandeur natu- une seule de ces dernières — qui, on le 

EDS sail, sont assez larges el très longues — 
l'entoure & la façon d'une ceinture, de manière à faire plu- 
sieurs tours non superposés mais contigus les uns aux aulres, 
En outre, la face de la feuille appliquée contre le nid est solide. 
ment reliée à la paroi de celui-ci, L'enveloppe du nid est ainsi 
formée d'une couche de soie à l'intérieur et de la feuille d'a- 
voine à l'extérieur. Dans les champs d'avoine où j'ai recherché 
les Chiracanthium carnifeæ, il y avait en moyenne 4 nid placé 
dans une feuille pour 5 placés dans les panicules. 

La manière dont sont disposés et construits les nids de 
Chiracanthium carnifez procure à cette espèce divers avan- 
tages incontestables. Ces nids, placés dans les parties élevées 
des tiges d'avoine et en même temps cachés par les panieules 
ou les feuilles, sont mis dans une certaine mesure hors de 
porlée des pelits animaux, en particulier de ceux qui courent 
à terre. Ils sont, de plus, à la fois protégés contre une, trop 
grande humidité, car l'eau de pluie ne peut y pénétrer, et 
contreune trop grande sécheresse, puisqu'ils sont abrités contre 
les rayons directs du soleil. Enfin, les avoines n'élant récoltées 
que longtemps après la ponte des œufs et même la naissance 
des jeunes, la période de la reproduelion se passe dans la plus 
complète tranquillité. Du reste, les Chiracanthium, avant la 
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seulement de sa cavité est occupée par les œufs et la mère. 
Les premiers sont réunis ensemble dans un petit cocon sphé- 
rique, dont l'enveloppe est formée de soie comme la paroi du 
nid à laquelle elle est du reste rattachée solidement, Si l'on 
déchire celte enveloppe, les œufs s'échappent et s'éparpillent, 
car ils ne sont pas adhérents les uns aux autres, Le cocon, qui 
est complètement rempli par les œufs, mesure environ 1 cm. 
de diamètre. Les œufs sont à 
peu près au nombre de 460; 
ils sont complètement sphé- 
riques — ce qui est la règle 
chez les Araignées — et ont 
une couleur jaune très pale, 
Leur diamètre est d'un peu 
moins de 4 millimètre. 

La femelle qui a pondu les 
œufs resle à l'intérieur du nid; 
on la trouve souvent posée 
sur le cocon lui-méme, mais 
élle quille souvent celle place. 
Quand on touche le nid notam= 
ment, surlout quand on pra- 
lique une ouverture dans sa 
paroi, elle vient se rendre 
compte de ce qui arrive. Elle 
peut même sorlir alors au 
dehors, mais elle ne s'éloigne 





Fig. 3. — Nid de Chéracanthium care 


nifex dans la paroi duquel on à 
pratiqué une brèche, laquelle a été 
ensuite réparée par la mère (figure 


pas et ne larde pas à rentrer, 
Elle sé met ensuite immédia- 
tement à tisser une toile de 


DEP SE nn réparation sur la brèche qui a 


été faite au nid (fig. 3). Dans sa demeure complètement elose, 
la femelle pondeuse cesse nécessairement de se nourrir, mais 
elle conserve toute sa vitalité et rien n'est plus facile que de 
lui faire accepter une Mouche qu’elle s'empresse de saisir et 
de sucer. Au commencement de l'époque de la reproduction, 
on trouve parfois des nids complètement clos et renfermant 
seulement une femelle n'ayant pas encore pondu. La ferme- 
ture hermétique du nid précède donc le moment de la ponte. 

Le temps que passent les œufs pondus avant d'éclore est, 
comme toujours, très variable suivant la température à laquelle 
ils sont soumis; sa durée moyenne m'a paru être d'une quin- 





= 
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est la forme sous laquelle se manifeste, dans celle espèce, 
l'instinel de la « philogéniture » ou « amour malernel », 

de me suis proposé d'étudier expérimentalement cet instinct, 
particulièrement son degré de développement, les circonstances 
qui le diminuent ou qui l'accroissent, et ce qu'il devient quand 
on enlève une femelle à sa propre progéniture pour la mettre 
en présence d'un nid appartenant à un autre individu de son 
espèce. Les expériences que j'ai faites dans ce but m'ont en 
outre révélé un certain nombre de fails intéressants, touchant 
d'autres points de la psychologie de l'Araignée dont il est iei 
question. 

Les nids de Chiracanthium carnifex (ou ceux des espèces 
qui en construisent d'analogues) sont très favorables, comme 
matériaux d'élude, quand on veut faire des expériences du 
genre de celles dontil s'agit ici. On peul, sans la moindre diffñ- 
culté, recueillir les nids en coupant les panicules d'avoine qui 
les contiennent, et les emporter chez soi avec les œufs, les 
jeunes et les mères qu'ils renferment. La durée du développe- 
ment embryonnaire étant assez longue, et les jeunes restant 
ensuile, ainsi que la mère, renfermês dans le nid pendant 
longtemps, on dispose d'un délai d'un mois environ pour faire 
les observations auxquelles on veut se livrer. On peut aban- 
donner h eux-mêmes les nids, même ouverts, pendant des jour 
nées entières, sans crainte de voir les mères les abandonner, 

Lorsqu'on expérimente, il va de soi que l'on doit altérer le 
moins possible les nids et ne pas effaroucher les Araignées. De 
celte manière, ces dernières se comportent exactement comme 
ellés le feraienL.si les conditions dans lesquelles on lés place 
se réalisaient naturellement. Elles sont du reste d'une extrême 
docilité dans ces circonstances el ne cherchent pas à s'enfuir. 
Lorsqu'on veut enlever une femelle de son nid, par exemple, 
et l'isoler pendant un certain Llemps, on peut opérer de la 
manière suivante : on introduit dans la paroi du nid l'extré- 
mité d'une fine pince dont on maintient les mors rapprochés 
au contact: puis on laisse s'éloigner ceux-ci l'un de l’autre de 
quelques millimètres et on tourne la pince autour de son axe 
jusqu'a ce qu'on ait oblenu une ouverture arrondie assez 
grande pour permettre le passage de l'Araignée; on introduit 
alors, par l'ouverture, le manche d'un scalpel avec lequel on 
oblige l'animal à se rapprocher de la brèche, puis à la franchir 
pour passer de là dans un pelit bocal de verre où on le main- 
liendra pendant le Lemps voulu. Si l'on veut plus tard remettre 


Gene: mère, malgré une séparation 
Lé également et Ja pousse à chercher à rentrer 
son bien. La pseudomère, de son côté, bien 
Pons demi-heure dans un nid qui ne lui 
appartient pas, mais pour lequel elle a un certain atiachement, 
sait cependant que ce nid n'est pas le sien. Elle comprend, 
à l'attitude de son adversaire, qu'ellé va être attaquée et pré- 
fère abandonner son nid d'adoption. 
_ ThoISÈNE exPÉMENCE. — Le lendemain malin à 8 h. 1/2, 
après avoir reliré la mère de son nid, je place la pseudomère 
sur celui-ci. Elle y pénètre sans hésitation, en parcourt l'inté- 
rieur et vient immédiatement commencer à en fermer l'entrée; 
Lan est encore complète. J'apporte la mère sur le nid; 
elle se ‘dirige vers l'entrée et veut y pénétrer, mais elle 
Ériu eu voyant le nid occupé, La pseudomère, qui ne 
. peut sortir, car son adversaire est restée à l'entrée, cherche à 
se défendre contre l'attaque dont elle est menacée et se met 
sur la défensive. La mère donne alors les signes d'une vio= 
lente colère; elle se balance de droite à gauche et de gauche 
à droite sur ses palles el agite son abdomen dans le même 
sens, Au travers de l'ouverture, les deux Araignées échangent 
des coups de pales. La mère a les chélicères écatlées, mena- 
çantes, prêtes à saisir son adversaire ; elle a une attitude vio- 
lemment offensive, tandis que la pseudomère, — qui ne peut 
parvenir à se sauver puisque l'ouverture est assiégée, — & 
uneatlitude peureuse et seulement défensive. À deux reprises 
V'assiégeante quitte l'entrée et cherche un peu plus loin s'il 
n'y a pas d'autre endroit pour pénétrer dans le nid; l'assié- 
gée essaie alors chaque fois de franchir l'ouverture du nid 
pour se sauver, mais la mère, s'en apercevant, revient pré- 
cipilamment pour la saisir. La pseudomère, incomplètement 
sortie, n'a que le temps de se rejeter dans le nid. Enfin, l'assié- 
geante s'étant écartée une troisième fois, l'assiégée se préci- 
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immobile, À ce moment, on peut prendre le nid, l'examiner 
à loisir, le porter d'un endroit à un autre, sans déranger aucu- 
pement l'assiégeante. De temps à autre, celle-ci quille sa 
place pour explorer le reste du nid, cherchant évidemment 
une place plus favorable à l'attaque. Par instant, les mouve- 
ments d'agitation cessent pour reprendre bientôt. La brèche, 
par suite des efforts de la mère, est maintenant à peu près 
refaile et la toile de réparation détruite. La pseudomère ne 
cherche pas, comme daos les deux expériences précédentes, 
à fuir par l'ouverture, J'agrandis la brèche incomplète de 
manière à la rétablir tout à fail. Le siège reprend aussitôt, mais 
quand l'assiégeante s'écarte un peu, l'assiégée n'en profite 
nullement pour s'élancer au dehors. À un moment donné, la 
mère est parvenue à introduire la moilié de son corps dans 
l'ouverture. Alors l’assiégée entre à son tour en colère et se 
-met à balancer son corps sur ses paltes el son abdomen de 
gauche à droite et de droite à gauche. La mère reeule et 
reprend sa place à l'exlérieur de l'ouverture. Le siège durant 
depuis 1 h. 17 minules et menaçant de s’élerniser, je l'inter- 
romps en réplaçant la mère dans le bocal et laissant la pseudo 
mère dans le nid, Gelle-ci se met bientôt à lisser une nouvelle 
toile de réparation. 

De celte expérience il résulle, qu'après avoir été éloignée de 
son nid pendant 24 heures, la mère est encore complètement 
altachée à ce nid et apporte une grande ténacité à vouloir le 
reconquérir. Mais, en même temps, la pseudomère est deve- 
nue, avec le temps, Lrès allachée à son nid d'adoption, ne 
l’abandonne pas volontiers, etimème le défend vigoureusement 
contre l'attaque de la véritable mère. 

CINQUIÈME EXPÉRIENCE, — Au moment de cette expérience, la 
mère est isolée de son nid depuis 3 jours, tandis que la 
pseudomère est depuis 3 jours dans cé nid. Je pose la mère 
sur ce dernier; elle se dirige vers la brèche fermée à ce 
moment par une toile de réparation. Elle reste immobile à cet 
endroit, puis elle fait le tour du nid; j'en profile pour rouvrir 
largement la brèche. Au bout d'un instant elle revient près de 
celle-ci. D'abord elle reste immobile, mais au bout de quel- 
ques minules, les signes d'agitation habituels se manifestent 
chez elle et le siège commence. 

Les deux Araïgnées « s'empoignent » lilléralement au niveau 
de la brèche, l'une restant toujours à l'extérieur du nid et 
l'autre à l'intérieur, Elles s'enlacent avec leurs pattes antérieures 





BumÈme Ï 1 
Roue Adi pote oi l'expérience préoéden (tien) 


avait été retirée. Dans ce nid, qui contient des jeunes, se trouve 
en ce moment encore la pseudomère qui vient d'y entrer. 
La mère se précipite sur la brèche dès qu'elle l'a découverte 
montre les signes de vive agitation signalés plus haut. Elle 
s'efforce d'atteindre son ennemie au travers de l'ouverture, 
mais n'y pénètre pas, car l’assiégée se défend quand elle est 
menacée. L'assiégeante ne laissant aucune place au niveau de 
la brèche, je l'en éloigne un peu; aussitôt l'assiégée sort mais 
son adversaire se précipite sur elle et je suis obligé d'inter- 
venir pour séparer les deux combattantes. Je laisse rentrer la 
mère dans son nid et je place la pseudomère sur celui-ci. 
D'abord cette dernière ne veut pas essayer d'entrer et fuit 
quand je l'approche de l'ouverture. Cependant elle finit par se 
décider à attaquer la mère au travers de la brèche, mais elle 
ne donne pas les signes de violente agitution qu'on remarque 
chez les mères dont le nid est occupé par une pseudomère. À un. 
moment donné, la mère étant un peu loin de l'ouverture, la 
pseudomère tente même de pénétrer dans le nid. Mais au 
bout de quelques secondes elle sort « en coup de vent ». Je læ 
ramène sur le nid, mais il m'est impossible celle fois de la 
décider à tenter encore d'y entrer. La mère se lient, du reste, 
menaçante, près de l'ouverture. Après plusieurs lentatives 
infructueuses pour décider la pseudomère à assiéger son 
“adversaire, je la laisse tranquille et la place dans un bocal 
d'isolement. La mère se met alors à lisser une loile de rem- 
placement pour fermer l'ouverture de son nid, 

D'après cette expérience, l'attachement d'une mère pour son 
nid persiste complètement quand au lieu d'œufs ce nid ren 
ferme des petits. Probablement même il croil avec le temps 
depuis lequel la ponte a eu lieu. Une pseudomère isolée de 
son nid quand elle a des jeunes, convoite le nid d'une autre 
femelle avec plus d'énergie que si elle avait été isolée au 
moment où elle a seulement des œufs; elle ést en effet capable 
de chercher à s'emparer du nid d'une autre Araignée en alta- 
quant celle-ci, 

NROVIÈME ExPÉRIEXCE. — Je reprends, 4 jours plus tard, le 
nid de l'expérience précédente. Je fais une brèche dans la 
paroi et je place la pseudomère (séparée depuis 4 jours de ses 
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de coups de pattes continue alors sur l’ouverture même de la 
toile, les deux adversaires ayant repris leurs posilions respec- 
tives de chaque côté de celle-ci. 5 minutes plus lard, nou- 
velle tentative d'entrée de la mère, suivie d'un nouveau recul. 
La mère manifesle une grande agilation et continue le siège. 
40 minutes plus tard, nouvelle lenlalive d'entrée qui, cette 
fois, réussit, Une vive bataille s'engage dans le nid; je ne puis 
en suivre le détail, car l'élroitesse de l'ouverture ne me le 
permet pas. J'agrandis vivement la brèche et je retire les deux 
Araignées enlacées, L'assiégeante, de taille un peu plus grande, 
a déjà tué son adversaire, dans le thorax de laquelle elle à 
enfoncé ses chélicères ; ce n'est qu'avec difficulté que je lui fais 
lâcher prise, La mère, mise sur son nid, retourne alors à l'in- 
térieur, l'explore et se met en devoir d'en fermer l'ouverture. 

Celle expérience esL particulièrement intéressante en ce 
qu'elle montre qu'au moment où le nid contient des jeunes, 
l'attachement d'une femelle à son nid est tel, que même après 
un isolement de 3 jours, celle-ci peut percer une ouverture dans 
la paroi du nid pour y entrer et pour y allaquer une pseudo- 
mère, même quand celle-ci se défend vigoureusement. Elle 
montre en même temps qu'une pseudomère, isolée de son 
propre nid contenant aussi des jeunes, adopte le nid et les 
pelils d'une autre femelle d'une manière telle, qu'au bout de 
3 jours elle défend ce nid à peu près comme s'il était le sien 
propre. Il y a la plus grande analogie entre les résultats de 
cette expérience et ceux de la cinquième expérience dans 
laquelle, au lieu de jeunes, le nid contenait seulement des œufs. 

OxAÈèME EXPÉRIENCE. — Si l'on ouvre un nid quelconque con- 
tenant des jeunes déjà assez âgés, capables de marcher à l'in- 
térieur de ce nid, ils sortent par l'ouverture pratiquée, La 
mère vient pour fermer la brèche, mais elle ne s'occupe nulle- 
ment de faire rentrer les jeunes déjà sortis. Il arrive ainsi 
qu'après avoir construit sa Loile de réparation, elle a rendu 
impossible la rentrée de ces jeunes. Dans un cas même, il est 
arrivé qu'une mère a muré, dans sa toile de remplacement, un 
jeune qui marchait sur les premiers filaments de soie jelés au 
travers de la brèche. Le jeune mit ensuite plusieurs heures 
avant de pouvoir se dégager, 

D'après celte expérience, la mère ne montre aucun attachement 
direct pour ses petits pris individuellement, mais s'occupe uni- 
quement de l'ensemble de son nid, particulièrement de veiller à ee 
que celui-ci demeure bien fermé de toutes parts. 
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des Naluralistes modernes. Je crois inutile d'entrer ici dans le 
moindre détail à ce sujel, et je me bornerai à rappeler ce fait 
que des exemples très démonstratifs de l’«instinet affectif » 
dont il s'agit peuvent s'observer non seulement chez les ani- 
maux les plus rapprochés de l'homme, tels que les Mammi- 
fères, mais encore dans les divers autres groupes de Verté- 
brés (Oiseaux, Reptiles, Amphibiens et Poissons) et même 
chez certains Animaux invertébrés, en particulier chez les 
Insectes et les Arachnides. Malheureusement l'analyse précise, 
détaillée el complète de cet instinct est loin d’avoir été faite 
pour chacune des espèces où il existe. On peut seulement dire 
que son degré d'intensilé, son moment d'apparition, sa durée 
lotale, son mode de manifestation, elc., sans même lenir 
comple des variations individuelles qui doivent se constater 
dans une même espèce, son! certainement des plus divers si 
l'on envisage la série animale tout entière. 

En ce qui concerne le Chiracanthium carnifex, les expé- 
riences rapportées plus haut permettent d'arriver à une eom- 
préhension assez claire de la question. Dans cette espèce, on 
doit appeler « amour maternel », ou « attachement au nid », où 
« amour de la progéniture », Le « penchant naturel qui pousse 
la femelle ayant pondu à rester dans son nid pendant la durée 
du développement embryonnaire et pendant la jeunesse des 

à donner certains soins à l'ensemble de ces derniers et 
à maintenir le nid fermé pendant tout le temps dont ils'agit ». 
L'avantage que l'espèce relire de cel amour maternel est des 
plus évidents. Les œufs, puis les pelits sont ainsi défendus 
d'une manière très effective contre différentes causes de des= 
truction (pluie, animaux ennemis, ete.), mais surtout les jeunes 
sont mis dans l'impossibilité de quiier trop tôt le nid et obligés 
d'y rester jusqu'a ce qu'ils soient aptes à se suffire à eux= 
mèmes., La présence de la mère dans le nid et l'empréssement 
qu'elle met à refermer celui-ci quand sa paroi a été déchirée, 
assurent une protection bien plus efficace que si le nid était 
abandonné tel quel, même après avoir été clos hermétique- 
ment. Quand elle est ainsi renfermée dans son nid, la femelle 
n'a guère de soins directs à donner aux œufs ou aux jeunes. 
Elle parait cependant déchirer la paroi du cocon pour per- 
mettre aux pelits nouvellement éclos de se répandre dans le 
nid, ce qui est plus avantageux pour eux que de rester agglo- 
mérés dans leur cocon, Probablement aussi, pralique-t-elle 
plus tard une ouverture dans la paroi du nid, afin de per- 
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. L'un des faits les plus dignes de remarque, est l'adoption du 
nid d'une autre femelle par une mère à qui on a enlevé lesien. 
Dans lous les cas, sans exceplion, que j'ai examinés, celle 
adoption s’est produite, Dans cetle circonstance, en outre, la 
pseudomère qui prend possession d'un nid qui n'est pas le sien 
à parfailement conscience de son acte; elle sait et se souvient 
que ce n'esl pas son propre nid qu'elle habite. La preuve en 
est qu'elle cède la place à la véritable mère qnand celle-ci se 
présente, à la condition toutefois qu'il n'y ait pas eu prise de 
possession du nid depuis très longtemps. S'il en est autre- 
ment, la pseudomère s'est, avec le temps, attachée au nid 
comme s'il élait le sien propre et alors elle le défend énergi- 
quement, méme contre la vraie mère, Il y a là une preuve 
directe que l'attachement au nid croit avec le temps, qu'il 
s'agisse sans doute de l'attachement d’une pseudomère pour 
un nid adopté, ou de celui d'une mère pour le sien propre. Je 
rappellerai iei que l'adoption, par une femelle, de petits qui ne 
sont pas les siens, est très fréquente chez les animaux; chez 
des Mammifères et chez les Oiseaux notamment, il y en a des 
exemples fréquents. Cependant, dans une espèce donnée, les 
femelles se comportent d'ordinaire très différemment à ce point 
de vue, les unes consentant à l'adoption, les autres s’y refu- 
sant absolument. Ainsi certaines Brebis qui ont perdu leur 
Agneau refusent souvent d'adopter celui qu'on veut leur don- 
ner !; on est obligé, pour qu'elles consentent à laisser boire 
leur lait par l'Agneau remplaçant, de recouvrir celui-ci avec la 
peau de l'Agneau légitime mort. De même certaines Poules 
refusent d'adopter les Poussins qui ne sont pas les leurs, et on 
est obligé de les tromper en meltant sous elles, la nuit, les 
petits qu'on veut leur confier. La femelle de Chiracanthium 
carnifex paraît au contraire toujours adopter un autre nid 
quand on lui ravit le sien; cependant, si on observait un très 
grand nombre d'individus, peut-être trouverait-on des cas 
contraires, 

Un autre point de grande importance qu'il convient de 
relever, esl que si les femelles sont placées dans des circon- 
stances qui contrarient leur amour maternel, elles éprouvent 
soit de la colère soit de la souffrance. La colère qu'elles ressen— 
tent quand elles voient leur nid occupé par une autre Arai- 

1. Certaines Brebis onl parfois deux Agneaux au lieu d'un; comme cha= 


cune ne peut en nourrir qu'un, on donne l'autre, quand l'occasion se 
présente, à une Brebis ayant perdu lé sien, 
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_ce rapport aux autres espèces animales et à l'espèce humaine 
elle-même, où l'« amour filial » n'est pas un inslinctinné chez 
le jeune ou l'enfant, mais ne sexdéveloppe que peu à peu, à 
mesure que la mère rend des services directs (nourriture, soins 
divers) à sa progéniture. 


CONCLUSIONS 


Les principales conclusions auxquelles le présent travail 

de s'arrêter sont les suivantes : 

4° Le nid de Chiracanthium carnifex se prête parliculière- 
ment bien à l'étude expérimentale de la psychologie de celte 
espèce, notamment à celle de l'instinct de l'amour maternel; 
* 2e Chez l'Araignée dont il s'agit, cet instinct consiste essen- 
liellement en un penchant inné en vertu duquel la femelle qui 
& pondu demeure dans son nid qu'elle ferme complètement, 
non seulement à l'origine, mais chaque fois qu'une cause 
quelconque vient en déchirer l'enveloppe; 

æ Enlevée de son nid et mise en présence de celui d'un 
autre d'individu de son espèce, la femelle de Chiracanthium 
carnifex adople ce nid. Au début, elle est relativement peu 
attachée à celui-ci, mais après y avoir été renfermée pendant 
un certain temps, elle le défend vivement, à peu près comme 
s'il était le sien; 

4 Une femelle éloignée de son nid le reconnait encore au 
bout de plusieurs jours et combat énergiquement pour rentrer 
en sa possession. Au bout d'un certain temps plus long, l'amour 
maternel disparait cependant par suite de la séparation d'avec 
le nid et la femelle ne revendique plus celui-ci; 

5° La femelle se montre attachée surtout à l'ensemble du 
nid et des œufs ou des jeunes qu'il contient. Elle ne s'occupe 
d'aucun de ses petits pris en particulier; 

6° La femelle isolée de son nid, puis mise en présence de 
celui-ci où l’on a laissé s'installer une autre femelle, éprouve 
une violente colère se manifestant extérieurement par des 
signes non équivoques; 

7° La femelle dont on détruit le nid de manière à le rendre 
irréparable, se comporte comme si elle éprouvait une grande 
souffrance; elle reste sur les débris de son nid pendant des 
journées entières Dans l'expérience réalisée dans le présent 
travail, elle est morte sans abandonner ces débris; 
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8° Les jeunes ne manifestent aucun attachement pour la 
mère. Ce fait s'explique par cette remarque qu'ils ne reçoivent 
directement aucun soin de sa part, et que dans la série animale, 
l'« amour filial » n’est pas un instinct affectif inné, mais au 
contraire se développe seulement, après la naissance, chez les 
petits pour qui la mère est une « source directe de bien-être ». 


A. LÉCAILLON, 


Préparateur de la chaire dembryogénie comparée 
du Collège de France. 
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UN CAS D'AMNÉSIE CONTINUE AVEC ASYMBOLIE 
TACTILE, COMPTIQUÉ D'AUTRES TROUBLES 


'odorat. — Le toucher : chatouillement, pression, température, acuité 


stéréognos- 
tique. — La vue : examen ophtslmoscopique, champ visuel, diplopie, 
senaiblité chromatique, sensibilité lumineuse, grandeurs, formes, 
reconnaissance d'objets, — Audition. — Force et mouvements : force, 
réflexes, réactions, temps de réaction, exécution de quelques mouve- 
ments. — Langage, chant, dessin ; parler, Ure, écrire, parler mentale- 
ment, chanter, dessiner. — Orientation dans le temps et dans l'espace, 
— Mémoire : mémoire pour les faits anciens, mémoire pour les faits 
récents, mémoire immédiate. — Résumé. 


ANTÉCÉDENTS ET ÉTAT GÉNÉRAL DÜ MALADE 


L. est né en 1854. On possède peu de renseignements sur 
ses antécédents héréditaires, IL n'aurait point existé d'alièné 
dans sa famille. 

Il est marié et père de trois jeunes filles bien portantes. Il 
n'a jamais fait de graves maladies, mais il se serait livré à 
quelques excès de boisson. Il a toujours eu un léger bégaie- 
ment. 

IL a reçu une instruction primaire et a appris à lire el à 
écrire, 

IL est entré à l'hôpital de Fougères en janvier 1902, semblant 
plutôt affaibli intellectuellement que délirant. Cependant, en 
avril 4902, il est pris d'un violent accès d'agitation, devenant 
brutal, cherchant à frapper et présentant un délire tout à fait 
incohérent. 

Il entre à l'asile d'aliénés de Rennes, où nous avons pu l'étu- 
dier, le 49 avril de la même année. Il présente alors dé l'in- 
tertrigo très prononcé, D'ailleurs, depuis le mois d'août 4902, 
il est alteint de névrodermile localisée aux deux bras et aux 
oreilles; de petites vésicules sont écorchées par le malade; 













légèrement, mais il a des accès brusques de sommeil; après 
ces accès, il lui arrive de s'exprimer plus aisément. 
Le 16 mars, ses filles et sa belle-sœur viennent le voir, et, 
fait très important, il les nomme correctement à leur arrivée 
et semble très heureux de les voir. Un peu après, il n'a pu 
arriver à répéter leurs noms. 
Progressivement son élat s'améliore, et, en août 1903, il est 
à peu près dans l'état où il se trouvait l'année précédente, 
Les troubles névro-dermiques signalés ont reparu après une 
disparition momentanée. 
Sous le rapport mental, L. n'est point un dément; il a con- 
servé le souci de ne point paraître ridicule, la conscience 
affligée de son état défectueux, et, par inslanls, il manifeste 
une certaine bonne humeur qui ne manque pas de finesse. Il 
se préte volontiers, presque avec plaisir, aux expériences 
auxquelles on le soumet. 

Ces expériences ont été faites pour la plupart en 4902. 


DISTINCTIONS PRÉLIMINAIRES 


Les troubles que présente notre malade sont très variés. 
Avant de les décrire en détail, il nous parait important de rap- 
peler brièvement un certain nombre de faits ou d'hypothèses. 

Il y a lieu de distinguer les troubles de la perception des 
propriétés isolées d'un objet de ceux de la perceplion de l'objet 
considéré dans sa totalité. Ainsi, un malade pourra reconnaître 
par le Loucher la forme d’un objet, alors qu'il ne pourra iden- 
Lifer l'objet lui-même et se rappeler à quoi il sert, La stéréo- 
agnosie (perte de la notion de forme) pourrait résulter, d'après 
Claparède, de troubles moteurs (parésie, ataxie, chorée) des 
doigts et de la main, de troubles de la sensibilité par affection 
des nerfs, de la moelle, enfin de troubles, par lésion corticale, 
de ce que Wernicke a appelé l'identification primaire !. Quant 


no une 


4. + La perception purement stéréognostique d’un corps sera donc le pro- 
cessus par lequel l'esprit complètera l'impression sensible réçue par une 
escorte d'images musculo-lactiles provenant des expériences antérieures. 
Si la perécplion nouvelle, comparée aux images déjà déposées dans la 

et trouvée identii il y a reconnaissance cle la forme, c'esl-à- 
dire que l'esprit identilie li salion nouvelle aux images semblables 
| qu'il a déjà emmagasinées: 8 À ù 
sensorielle, si l'on peut dire, d'une reconnaissance au premier degré. 
M. Wernicke a parfaitement caractérisé ce premier acte de l'esprit en le 
Fr fdentification primaire, - (CLarAR&DE, Année psychol., 1899, art, 
» pi 72) 
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d'après lui, la sensation de résistance est produite par le choc 
où la pression des extrémités arlieulaires les unes contre les 
autres. 

1l y a aussi à considérer les caractéristiques locales des divers 
points de la surface où de la profondeur du corps qui peuvent 
être intéressés dans la perception stéréognoslique. À cetégard, 
il est important de déterminer, chez les personnes qui pré- 
sentent des troubles de cette perception, l'acuilé tactile, c'est- 
ädire la distance de deux pointes pour laquelle ces deux 
pointes sont senties comme deux. La perception des positions 
des membres, les yeux fermés, fait intervenir évidemment ces 
«caractéristiques locales. Celle perception repose d'ailleurs sur 
une complexité de sensations parmi lesquelles on peut citer 
des sensations de distension de la peau, de pression, de résis- 
tance et de poids; mentionnons aussi que, d'après certains, des 
sensations des muscles des yeux (Delage) et des sensations 
provenant de l'oreille interne (Breuer, de Cyon, ete.) contri- 
bueraient à nous renseigner sur la position de notre Lête et de 
notre corps. 

La mémoire intervient dans la perception stéréognostique. 
Reconnaître, en le touchant, à quoi sert un objet, implique 
Evidemment un phénomène d'association d'idées el de mémoire. 
Le malade dont nous allons décrire le cas présentait d'ailleurs 
des troubles variés de la mémoire, Dans l'analyse de ces trou- 
bles, on peul faire Les distinctions générales suivantes : 

4. Troubles de la mémoire immédiate : par exemple, te malade 
ne peut répéter qu'un très pelit nombre de chiffres immédia- 
tement après les avoir entendus. 

2. Amnésie pour les événements récents : par exemple, un 
quart d'heure après être entré dans une salle, le malade ne se 
souvient plus par où il est entré el ne sait par conséquent de 
quel côté se diriger pour retrouver la porte. 

'amnésie continue, c'est-à-dire le défaut de fixation du sou- 
venir des événements récents, peut être considéré comme résul- 
tant de la combinaison de ces deux premières formes de 
l'amnésie. 

3. Armnésie pour les événements anciens; 

4. Amnésie antérograde : il y a amnésie pour les événements 
postérieurs à l'accident qui a causé la maladie; 

5. Amnésie rétrograde : il y a amnésie pour les événements 
antérieurs à l'accident. 

Il y aurait lieu aussi, dans la recherche des phénomènes 
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F3 . = ET 
la capacité d'attention, d'effort pour fixer des images nou- 
velles ou en faire revivre d'anciennes (neurasthénie, certaines 
mélancolies). 

, 


EXAMEN DES SENS : LE GOUT 


Nous faisons goûler au malade successivement : 

De l'eau : il ne lui trouve pas de goût; 

De l'eau sucrée: « c'est excellent comme goût ». Il ne trouve 
pas Le mot « sucré », sauf quand nous lui disons « amer, salé, 
sucré... ? »; 

De l'eau acide : il ne trouve pas le nom, il dit entre autres 
choses « un goût qui agace », crache après avoir bu, dit : « Ça 
n'a aucun goût poli ni agréable » ; 

De l'eau salée : il la trouve désagréable, elle a un goût qui 
« pue » (en réalité elle n'a pas d'odeur), Nous lui demandons : 
« C'est amer ou salé? »; il répond : « Salé ». 

De l'eau amère : il dit de lui-même « amer ». 

Du cresson, qu'il mâche : pas reconnu. 


L'ODOBAT (ET LE GOUT) 


On lui place les flacons ou substances sous le nezç les yeux 
sont bandés quand il risquerait de reconnaitre les substances 
par la vue. 

Essence d'anis : u Agréable »; il répond affirmativement. 
quand on lui demande si cela ressemble à l'odeur de l'absinthe. 

Alcool camphré : Rien, 

Acide acélique : « Ça pue, ça », et il réagit vivement en 
reculant la tête. 

Menthol : « Ça sent plutôt bon que mauvais ». 

Asa fætida : Rien de net. 

Café (sans sucre) : il reconnait une odeur faible, mais non 
que c'est du café. 

Café (sans sucre) : goûté et senti à la fois : il le reconnait 
immédiatement et l'appelle spontanément « café ». 

Vin élane goûlé et senti, les yeux ouverls : pas reconnu. 

. Cidre goûté et senti : appelé « vin blanc ». — « Est-ce du 
cidre? — Non, ce n'est pas du cidre (net). — Est-ce du vin? » 
Pas de réponse. 

Vin rouge goûté et senti, les yeux ouverts. « Qu'est-ce? — Du 

vin blanc (réponse rapide). — Regardez-le; est-il blanc? — Oui, 


À 
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de 13 grammes. Il ne sent rien pour un poids de 4 gramme, 
En somme, il ÿ a diminution de la sensibilité aux pressions. 

Température. — Nous nous servons d'un tube rempli d'eau 
chaude et d'éther versé sur la main. L. sent que c'est « chaud » 
dans le premier cas et « frais » dans le second. Il reconnait 
que l'éther à une odeur, et flaire ses mains frottées d'éther 
avec plaisir, 

Acuité tactile. — Les essais de détermination de l'acuité 
tactile (distinction de deux pointes appliquées simultanément 
sur la peau à peu de distance l'une de l'autre) n'ont donné 
que des résultats confus, et nous avons dû les abandonner. 

Douleur. — L. présente une sensibilité à peu près normale 
pour la douleur produite par pression; les expériences sont 
faites avec un algomètre gradué à ressort, lerminé par une 
pointe assez fine qui s'enfonce dans la peau, sans cependant 
la traverser, e 

La sensibilité est également à peu près normale par rapport 
à la douleur produite électriquement. Nous nous servons d'un 
appareil d'induction & chariot; la main gauche el la main 
droite tiennent des cylindres de cuivre; L, sent les interruptions 
lorsque la bobine induite est éloignée de la bobine inductrice 
de 9% 1/2; l’un de nous les sent netlement lorsqu'elle l'est 
de 10, et même assez neltement lors qu'elle l'est de 40 1/2. L. 
tenant dans une main l'un des cylindres, nous appuyons sur le 
dos de son autre main avec une électrode en cuivre de 9 milli- 
mètres de diamètre; il y a douleur avec réflexe respiratoire 
lorsque la bobine induite est éloignée de 7 centimètres; pour 
l’un de nous, il y a douleur (supportable) lorsqu'elle l’est de 
8 centimèires. 

Poids, — Les yeux ne sont pas bandés, Nous nous servons 
comme poids d'étuis cylindriques en bois de mêmes dimensions 
garnis inlérieurement de plomb de chasse; les poids sont 
soupesés. 

1. Expériences avec un poids dans chaque main simultané 
ment ; le poids Le plus léger est placé dans la main gauche. 


Grammos  Granmos,  Grammes, 


50 — 60 40 est déclaré le plus lourd. 
40 — où 100 _ — 
80 — 400 80 _ _ 


60 — 100 1001 = _ 


£. L, a changé ici les poids de main pour assurer son jugement, 
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(d'a msh A de Der OUT , les yeux 
bandés, a quelque perception de la posilion de ses membres, 
Couché sur une table, si on ineline cette table, il se rend 
compte de ln nouvelle position que prend alors son corps dans 
l'espace. Cependant, il commet de fréquentes erreurs relative- 
ment à la situation de ses organes et de ses membres, 11 con- 
fond parfois sa main gauche et sa main droite et indique avec 
sa main droite Le dos de sa main gauche alors que c'est le dos 
de sa main droite que l'on a touché; ce dérnier fait a été 
vérifié plusieurs fois. Dans un grand nombre de cas, il distingue 
correctement ses membres; ainsi, nous touchons fortement 
avec une pointe mousse cerlains de ses doigts : il désigne 
exactement le doigt touché. 

Dans les expériences qui suivent, il a les yeux ouverts. 

Nous touchons sa main droite. « Qu'est-ce que je touche? »; 
il y a hésitation, puis il répond : « C'est un sabot ». 

Nous touchons un de ses genoux : « C'est mon pied, — Est- 
ce votre genou? — Oui. » 

Nous louchons sa tête (les cheveux) : « Est-ce votre pied? — 
Non.— Est-ce votre lête? — Ma souche, en effet ». 

Nous touchons l'oreille gauche. 11 la nomme correctement. 

Nous touchons le nez : « Le nez » (après hésitation). I 
louche lui-même son nez, pour s'assurer, semble-t-il, du 
membre touché: de même pour d'autres organes. 

Pour le menton, la moustache, il ne trouve pas les noms, 
mais il les reconnaît quand nous les citons parmi d'autres. 

« Touchez votre nez ». Correct. 

« Touchez votre oreille droite avec la main droile ». IL 
louche son nez el s'aperéoit qu'il s'embrouille, Nous insistons; 
il voit bien qu'il se trompe, cherche avec sa main, touche son 
menton, nous dit : « Voilà ». Il cherche de nouveau sur sa 
joue, louche encore son menton et dit : « Voilà », 

« Touchez votre barbe ». Il fouille dans sa poche avec sa 
main droite, cherche autour de lui du regard, et dit : « C'est-y 
malheureux de ne pas pouvoir Loucher sa barbe! » 

« Montrez votre main droite ». Correct. 

« Montrez votre main gauche ». Correct. 

« Levez le pied droit ». Correct. 

x Levez le pied gauche ». Correct. 

« Mettez le doigt sur votre œil droit », Nous lui montrons 
d'abord sur nous-mêmes ce qu'il faut faire. Il met son doigt 
Sur sou nez, mais il s'aperçoit qu'il se trompe, 
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=— Est-ce voire chapeau? — Non. » Il ignore à quoi cela peut 
servir. 

Boule de caoutchouc de 35 millimètres de diamètre, creuse. 
Il dit que c'est rond; il reconnait que ce n'est pas dur, et la 
fait fléchir en pressant dessus avec ses doigts. 

Triangle équilatéral en bois (côté — 4cm., épaisseur —6 mm.). 
« Combien de pointes? — Trois. — En quoi est-ce? » Il croit, 
mais en hésitant, que c'est du bois. 

Tube en cuivre (longueur —9 cm., diamètre extérieur 
= 24 mm.). Il dit que c'est du « métal » (nous lui derman- 
dons toujours : « Est-ce du bois ou du métal?) « Quelle forme? 
Est-ce la forme d'un crayon? — Oui. — Est-ce creux? — Oui, 
Mettez votre doigt dans le trou; » il y introduit son index. 

Petite éponge sèche. I répond : « Mais non, ça n’est point 
rond, ça imiterait un objet qu'on laisse tranquille » (il semble 
vouloir dire par là que c'est rugueux et désagréable à loucher). 
« Est-ce dur comme un caillou? — Oh! dume non ». 1l recon- 
nait que c'est rude. — « Est-ce, sec? — Oui. » Nous mouillons 
ensuite l'éponge et la replaçons dans sa main; immédiatement 
il dit: « Oh! çà, c'est du frais ». 

Nous lui faisons tracer des ligures, les yeux bandés, en gui- 
dant sa main. Il ne les reconnait pas. 

Nous continuons les expériences, en lui laissant désormais 
les yeux libres. 

ponge placée dans la main : il la reconnait aussitôt et dit 
spontanément « une fine éponge ». 

Couteau. « C'est une éponge w. Il se reprend, essaie de l'ou- 
vrir.— + Son nom? — C'est facile à dire. — Est-ce des ciseaux ? 
— Non.— Est-ce un couteau? — Oui, ça imiterait un couteau », 

Carré de bois (4 em. de côté, 7 mm. d'épaisseur), « C’est 
carré, c'est du bois ». 11 n'y a pas eu d'hésitation, 

La boule de caoutchouë. « C'est une jolie petite boule en 
bois. — Appuyez dessus. — Ça imite le caoutehoue s, Il a 
trouvé cette dernière phrase lout seul, sans que nous lui ayons 
parlé de caoutchouc d'abord. 

Boîte d'allumettes suédoises, 11 l'appelle « porte-plume », se 
reprend aussitôt et dit « boîte d'all.. », sans pouvoir achever 
« allumettes », puis il dit « boîte de porte-plume ». — « À quoi 
ça serl-il? — Aux allumettes (spontané). — Servez-vous en: 
prenez une allumelte »; il le fait assez maladroitement (nous 
nolons, en général, qu'il se sert maladroitement de ses mains 
pour les exercices un peu délicats), — « Alluméz-la »5 il 


gure s 
quelques instanis après que nous avions refait la lumière 


dans la pièce, et il nous indiquait la direction dans laquelle il 
croyait l'avoir vue; il n'était pas très affirmatif. 
… Sensibilité chromatique. — L'examen est fait avec: les rectan- 
es colorés de de Wecker; il n'existe pas de dyschromatopsie ; 
. réconnail les couleurs; il éprouve quelque difficulté à trouver 
le nom de chacune d'elles, Il reconnait même des couleurs 
:très peu saturées; ainsi, nous lui présentons trois ronds bleus 
- sur fond rouge recouverts de plusieurs feuilles de papier à cal- 
lquer : avec 4 feuilles, il ne voit pas les ronds; avec 3, il les 
-voit et les montre; avec 2, il reconnait en outre qu'ils sont 
bleus. 

11 distingue une pièce en argent d'une en or, mais il ne 
‘trouve pas seul les mots argent et or. 

Sensibilité lumineuse, — Nous lui présentons en noir sur 
fond blanc des dessins d'objets usuels, recouverts de 7 épais- 
seurs de papier à calquer; il parait ne pas voir du tout les 
dessins, Avec 5 épaisseurs, il voit el reconnait une casserole, 
un soulier, et divers autres objets. La sensibilité pour la lumière 
et pour les différences de lumière est en somme assez bonne. 

Grandeurs — 11 distingue d'après leur grandeur une pièce 
dé 5 francs et une de 0 fr. 50 en argent. Nous lui présentons 
des carrés ou des ronds blancs de diverses grandeurs sur fond 
noir : il distingue un peu les grandeurs, 

Formes. — 11 ne reconnait pas ou reconnait très difficilement 
les formes : rond, carré, leltres imprimées. 

Bond et carré blancs de quelques centimètres de diamètre 
ou de côté sur fond noir. I les distingue mal; nous nous 
demandons même s'il les distingue, 

Rond (de 4 em. de diamètre) ef carré (de 4 cm. de côté) des- 
sinés au crayon sur une feuille de papier. Il indique difficile- 
ment l'un et l'autre, il finit pourlant par les indiquer exacte. 
ment. 

Carré dessiné. « Est-ce une lettre? — Non. — Ce n'est point 
une lettre, ce n'est point un chiffre (nous lui avons demandé 
si c'en était un)... elle ne me vaut rien, elle ne signifie rien » 
{la figure). 

dtond et carré dessinés. « Montrez-moi le rond, la figure 
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Brosse, H la Sénanslé et ln nômme spontanément, 
Ciseaux, Même résultat. 
Boite d'allumettes, I la reconnait et l'appelle « la boite aux 
ciseaux ». Nous rectifions el disons : « La boite aux allu- 
metles »; il se mel à rire de son erreur. 

Petite éponge. 1 ne la reconnait pas par la vue seule; il parait 
Ja reconnaitre en s'aidant du loucher. Nous lui citons des 
noms; il adhère quand nous disons « éponge ». 

* Bec-de-corbin. M le reconnait etle nomme « bec-de-corbin ». 

Enérier. Reconnu. Il ne trouve pas le nom. Nous lui citons 
divers noms; il adhère pour « encrier ». 

Boute de fer. « Forme ronde ». Il parait encore difiicilement 
distinguer rond et carré. 

Son chapeau. Nous le lui montrons, « Qu'est-ce que c'est que 
ça? » Il rit, hésite, et dit finalement : « Une simple chose. 
us chapeau ». 

Pièce de & francs en argent. Reconnue avec doute. 

En somme, L, reconnall généralement par la vue les objets 
usuels. | 





L'AUDITION 


L, sait très bien que sa perception des objels par l'oute est 
bonne et bien supérieure à sa perception par la vue et le tou- 
cher. 

Les yeux bandés, il entend avec l'une et l'autre oreille le lie 
lac d'une montre tenue à quelques centimètres de l'oreille. I} 
me parait pas présenter d'affaiblissement marqué de l'oute 
pour l'intensité des sons; il n'est pas besoin de lui parler haut 
pour qu'il comprenne. IL entend très bien la voix chuchotée, 
et répèle exactement ce que nous lui chucholons à une dis- 
lance d'{ mètre environ, et säns qu'il nous voie. 

Il perçoit la différence de hauteur entre deux sons donnés 
par un violon. 

Il est normal quant à la limite des sons aigus perceplibles: 
il perçoit le son du sifflet de Gallon à la division 5, 

Il localise correctement à droite et à gauche le son d'un dia- 
pason qu'il perçoit avec les deux oreilles. 

Il se produit parfois chez lui une persistunce prolongée de 
l'impression auditive : ainsi, il croit entendre dans certains 
cas le son d'un diapason deux minutes peut-être encore mjxÈS 


qu'il a cessé, 











to donnes ontrnat : 
à laquelle sont suspendus des poids. Il maintient l'avant-bras 
horizontal avee un poids d'environ 13 kilos; avée 48 kilos, son 
avant-bras fléchit dès le début. Les résultats sont à peu près 
les mêmes avec les deux bras, Comme L. est solidement char- 
penté et habitué au travail manuel, ce résultat prouve encore 
un affaiblissement de la force musculaire. 
_ Aéflexes. — 1. Tendineux : Réflexe palellaire très exagéré 
des deux côtés. Phénomène de la rotule à droite (juillet 1902). 

Exagération des réflexes tendineux (patellaire, triceps bra- 
chial), mais surtout à gauche (septembre 1902). 

2. Cutanés : Réflexe plantaire aboli des deux côtés. Fascia 
lat : très nel des deux côtés. 

Une hernie inguinale avec éventration empêche d'étudier 
les réflexes crémastériens. 

Réactions. — Nous prononçons « tan » et lui disons de le 

. répéter le plus tôt possible après l'avoir entendu. Il y réussit 
bien. 

Dire « tan » dès que nous faisons un mouvement avec une 
paire de ciseaux que nous tenons devant ses yeux. Réussi. 

Dire « Lan » immédiatement après que nous avons touché sa 
main gauche, Réussi. 

Faire un mouvement latéral de la tête le plus tôt possible 
après que nous avons dit « tan ». Un peu difficile, cela va bien 
cependant. Nous constatons qu'il réagit plus facilement par un 
mouvement de la Lèle que par un mouvement des mains. 

Temps de réaction. — 11 est impossible de lui faire faire un 
mouvement de réaction avec l'index appuyant sur le bouton 
d'un interrupteur Morse, Nous avons beau lui tenir la main et 
lui faire lever brusquement le doigt, il n'arrive pas à repro- 
duire dé lui-même le mouvement. Quand il veut lever le doigt, 
il appuie au lieu de le lever, et de plus en plus fort à mesure 
que l'expérience se prolonge, comme nous le constatons en lui 
prenant la main et en remarquant qu'il exerce un effort de 
plus en plus considérable dirigé en sens contraire du mouve- 
ment qu'il voudrait exécuter. 11 n'est donc pas du tout maître 
ici de son mouvement. 

1. Ouïe-parole, Le temps est relevé graphiquement. Nous 
nous servons d'un diapason de 50 V. D. L'appareil pour 
inscrire la réaction est composé d'un tambour fixé horizon- 
lalément au ménton; au centre de la membrane du tambour 
est fixé un fil attaché d'autre part à la casquette de L. Dès 
que L. ouvre la bouche, le fil Lire sur la membrane du tam- 
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les (séries toucher-parolé) l'est moins encore; les mouvements 
nécessaires pour parler se produisent aussi assez rapidement; 
ilse produit, en particulier, un mouvement réflexe très rapide 
de la bouche ouverte lorsqu'on frappe sur la main du malade ; 
les mouvements volontaires de la main (séries oute-main el 
toucher-main) sont au con traire/très ralentis. 

ÆEvécution de quelques mouvements *, — Nous traçons en l' 

Je bras allongé, un grand cerele avec la main, et nous prbes 
L. d'en faire autant; le résuliat est très mauvais; sa mail ne 
décrit nullement un cercle, 

_w Faites le signe de la croix ». Très bien (fans HA RENE TES 
fait d'abord 

« Abaïssez la Léte » {pour dire oui). Bien (nous avons d'abord 
fait le mouvement). 

# Faites un pied de nez ». Très bien (nous ne l'avons pas 
à 
« Tirez la langue ». Bien (id.). 
. u Froncez les sourcils ». Bien (nous l'avons fait). 

« Secoue La tète » (pour dire non). Bien (ëd.). 

” Écariez les doigts les uns des autres ». Bien [id.). 

« Levez l'index droit ». Bien (id.), 

a Levez l'index gauche ». 11 lève le droit. I lui est à peu près 
impossible de lever le gauche. 

« Levez les deux index ensemble », Il réussit d'abord; à la 
fin, il lève le droit seulement, sauf quelques cas où il lève 
ensuite le gauche. 

Croiser les mains et Lourner les pouces (nous faisons le mou- 
vement devant lui). Il init par bien Lourner l'index droit autour | 
du pouce gauche dans les deux sens. | 

Se mettre à genoux sur une chaise. Réussi, 11 place la jambe 
gauche la première, el descend également celle jambe ln | 
première, | 

$e tenir debout les yeux fermés et les pieds réunis sur toute 
leur longueur. Réussi, sans perle d'équilibre. Pas de Romberg: 

Couché sur le dos, il ne peul se relever, même en essayant 
de le faire avec les mains appuyées de chaque côté sur le sol. 

Applaudir. Il le fait difficilement; il croise souvent les mains 
au lieu d'applaudir. 







1. Nous avons utilisé, pour certaines des expériences qui vont être 
décrites el pour d'autres qui le seront ultérieurement, les indications 
contenues dans l'ouvrage de Sommier, h der psychop 
Untersuchunga-Alethoden, 1890, 
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auxquelles nous soumettons L., qu'il articule bien. 11 répète 
exactement « constitution, constitutionnel », et même n anli- 
constitutionnellement »; il a eu quelque difficulté pour « consti- 
tutionnellement », mais probablement parce que sa mémoire 
fléchissait, au moment de l'expérience. 

Le malade est souvent incapable, comme on a pu déjà le 
remarquer, de nommer des objets dont il connait l'usage: 
aïnsi, il lui arrivera de ne pouvoir nommer un crayon, et de 
savoir pourtant s'en servir, 

Souvent, il nomme faussement des objets qu'il reconnait; on 
en à vu des exemples précédemment : ainsi, il appelait, dans 
une expérience, un couteau « une éponge », une boîte d'allu- 
métles « une boîle de porte-plume », bien qu'il reconnût ces 
objets. Ila même parfois constience que le nom qu'il donne 
à un objet n'est pas celui qui convient, 

Lire. — Dans une expérience, nous l'invitons à nommer des 
lettres imprimées, 11 répond pour loules « sol, sû». 

Nous lui montrons un A et un B majuscules tracés au crayon, 
chacun sur un rectangle en papier, Il reconnaît le Bet le 
nomme correctement, 

Mème expérience : « Montrez l'A ». Il met la main sur l'A el. 
dit : « Voilà le B », 

Nous lui montrons une M : « C'est l'A », 

Nous lui montrons un B : « C'est D», 

Mous lui montrons B et M. Nous lui demandons s'il voit l'M : 
a Non », 

Nous lui montrons une M. « Comment l'appelez-vous? 
—d,e, fs. 

Nous lui montrons un a minuscule, tracé au crayon sur un 
reclangle de papier. I1 dit : « d,e, f, À, à, n..… » et continue 
à citer d'autres lettres, IL a eu beaucoup de peine à recon= 
nallre que c'est une lettre; il nous a expliqué qu'il récitait la 
série des lettres d, e, etc,, pour retrouver ainsi le nom de celle 
qu'il voyait; on pourrait conclure de là qu'il reconnait la lettre, 
mais ne trouve pas son nom. Nous lui citons a, il nous dit que 
ce n'est pas ça; il ne reconnait donc pas la lettre. 

Pour éliminer la diplopie, dans le cas où il en aurait existé, 
nous lui couvrons l'œil droit, pendant que nous lui présentons 
A etB, et nons lui demandons de nous montrer le B. IL nous 
le montre, mais il appelle également B ensuite l'A. Cette der- 
nière erreur pourrait étre due, il est vrai, simplement à de la 
paraphasie, 


| 


pm a Fa rer », et il épelle ensuite ce mot, 
/ 9, r, €, », comme s'il élait correctement écrit, d 
demandons de dessiner un sabot. Il écrit « Laigre ». 
lui bandons eppeuniale prière de des ee 
nl écrit toujours son nom, 

Nous lui montrons, derrière du Pense ET 
Hp prions de calquer ce qu'il voit. Il commence par éerire 
son nom; il finit par tracer des ligues, après qu'on l'a guidé 
pour commencer. 

Nous lui mettons dans la main gauche une pièce de 40 cen: 
times, et lui demandons de la dessiner. Il continue, avec son 
index et son pouee droits rapprochés commé pour lénie un 
crayon, de faire le simulacre de tracer des lignes droites (il en 
avait tracé un certain nombre immédiatement avant cette 
expérience) dans sa main gauche. Il continue ainsi pendant \ 
assez longlemps (intoxication par le geste). 

Dans une expérience, il à essayé de dessiner au crayon un 
rond, quand nous lui avons demandé de le faire et a tracé un 
ovale irrégulier. Prié ensuite de dessiner un carré, il & tracé 
à peu près la même figure. 





OIMENTATION DANS LE TEMPS ET DANS L'ESPACE 


L. reconnaît un cerlain jour que le temps est doux, qu'on 
est en été. 

Nous lui demandons un jour : « Quelle heure est-il en ce 
moment? Est-il midi? » Il répond : « Oh! il est plus tard que 
ça... Il est comme & heures », En réalité, il est 3 h, 4/2. Il a 
done une cerlaine nolion, un peu confuse, de l'heure où on 
ai de la journée, 

âge avez-vous? — 58 ans » (il trouve diflicilement; 
45 d'ailleurs inexact). 11 nous dit, d'autre part, qu'il est né 
en 1854, le 21 juillet, ce qui est exact, 

« En quelle année sommes-nous? » Pas de réponse, 

« En quel mois? » /d. 
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2 
. Sets 
ele ao ( 
4et5 17 
Béels Ne trouve pas; dit « 9 848, 17 ». 
Setts Det8, 17, 
2et2 5,9 eL 8, 17. 
Jets 7 


« Vous avéz 3 sous, j'en prends 1; combien reste-l-1l?—2», 
puis reviennent : « 9 et8, 47 », et d'autres combinaisons ana- — 

« Vous avez 8 sous, j'en prends 3, combien vous en resle- 
Hil® ». Impossible d'obtenir rien de net. Finalement, ilya 
pu par les mots, el il dit plusieurs fois hors de propos: 
« Sets, 17». J 

Histoire de sa vie. —w Comment vous appelez-vous? — Laigre.n 

" Qu'est-ce que vous êtes? — Subotier, » 

« Avez-vous été à l'école? — Pas des masses, » 

“ À quel âge avez-vous commencé à aller à l'école? — A 
22 ans. » 

« Où avez-vous été à l'école? — À Luylré; Laigre Louis, 
infirmier. » 

« Est-ce à l'école des frères? — Des frères, oui. » 

» Combien de temps avez-vous été à l'école? — Six mois 
à peu près. » s 

« Appreniez-vous bien? — Comme ça, moyennement, » 

« Êtes-vous catholique? — Oui, monsieur. » 

« Avez-vous fait votre première communion? — Qui, mon- 
sieur, » - 

« Esi-ce que vous avez été infirmier? — Oui » (faux), 

« Où? » Pas de réponse, 

« Avez-vous été militaire? — Oui, monsieur, » E 

« Où avez-vous été en garnison? — À Versailles. » Plus tard, 
à la même question, il n'a pas fait de réponse. 

« Dans quel régiment? » Pas de réponse, 

+ Éier-vous dans la cavalerie ou dans l'infanterie? » Pas dé 


« Combien de temps êtes-vous resté à Versailles? — 2 ans, » 
« Dans quel département est-ce Versailles? » Pas de réponse. M 
« Avant d'aller au régiment, que faisiez-vous? » Pas de M 


réponse. 
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3 
3 3 
4 (espacës d'1/2 seconde) 3 (il comple u 4,2, 3») 
s — 5 (il compte « 4, 2, 3, 4, 5 ») 
4 _ # (il compte « 4, 2, 3, 4 ») 
F = AE TS 
5 = 3 _ 
5 _— 3 _ is 


En somme lu mémoire immédiate est affaiblie, la mémoire 
pour les faits récents a presque complètement disparu, les 
souvenirs ne se fixent plus dans l'esprit de L., la mémoire pour | 
les faits anciens, au contraire, n'est pas très profondément 
alteinte, | 

RÉSUME | 


Les troubles que présente notre malade sont, comme on & 
pu voir, nombreux el variés; il est remarquable, toutefois, 
qu'aucune sensation élémentaire (chaud, froid, saveurs 
odeurs, el.) ne manque, Ces troubles sont, en résumé, princi= 
palement les suivants : | 
La Goût et odorat. — Le malade ne reconnait pas loujours par 
le goût ou l'odorat les objets : ainsi, il ne reconnaissail pas du 
café à l'odeur, ni du cresson en le mâchant. | 

Vue. — Il est atteint de cécilé littérale et de cécité verbale 
à peu près complètes, Mais il reconnail généralement par la 
vue les objets usuels (pas de cécité psychique). 

Perception stéréognostique. — Cette perception est chéz Tai | 
profondément troublée : il identifie assez facilement les 
impressions de sec, humide, dur, mou, etc., mais il ne recon= 
nait pas, avec quelque attention qu'il les palpe, lorsqu'il ne 
les voit pas en mème temps, un couleau, des ciseaux, son clia= 
peau. Il a même de la peine à distinguer sa droite et sa gauche, 
el il lui arrivera parfois de toucher son nez, par exemple, 
croyant toucher une de ses oreilles. 

Audition. — Un fait remarquable, c'est que ses perceptions 
auditives paraissent normales; à part quelques moments excep= 
tionnels où il a présenté de la surdité verbale, il comprend 
bien ee qu'on lui dit, et reconnait facilement, au son qu'ils 


s 


1: Il a suivi les coups de la voix et dit « pan, pan, pan ». 
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SOMMAIRE DES TRAVAUX EN COURS 
A LA SOCIÉTÉ DE PSYCHOLOGIE DE L'ENFANT 


Quelques mots sur la société. — Organisation des commissions de travail. — 
La commission des sentiments moraux, — Enquête sur l'exactitude dos 


Optimisme des instituteurs. — La commission de la mémoire. — Pro- 
gramme, — Études sur la reproduction dés souvenirs eb sur les rapports 
entre la mémoire et l'intelligence. — Premiers résultats, — Commission 
des anormaux, — Rédaction d'un vœu pour que les anormaux, qui ne 
peuvent trouver place ni dans des hôpitaux et hospices, ni dans les 
écoles primaires, soient l'objet d'une organisation pédagogique spéciale. 
— Études entreprises : la céphalométrie des idiots, imbéciles ct débiles, 
— Premiers résultats. 


d'ai pensé qu'il serait intéressant pour les lecteurs de l'Année 
psychologique de connaître la nature des travaux poursuivis 
par la Société libre pour l'étude de l'enfant. Je rappelle que 
cette société, fondée il y a quatre ans sous les auspices de 
M. le professeur Fernand Buisson, a son siège social à Paris, 
rue Gay-Lussac, au Musée pédagogique, et se réunit une fois 
par mois en séances générales; la société publie cinq fois par 
an un Bullelin contenant le procès-verbal de ses séances et un 
résumé de ses travaux, Le secrélaire général est M. Boîtel, 
directeur de l'École Turgot, 69, rue de Turbigo, Paris. Je me 
suis très vivement intéressé, dès le début, à l'activité de celte 
société; j'en suis le président depuis deux ans, él j'ai cherch® 
par tous les moyens possibles à ÿ propager non seulement le 
goût de la recherche psychologique, mais encore et surtout, 
ce qui est bien plus important, l'esprit scientifique. Je me suis 
efforcé de faire comprendre en quoi et pourquoi une recherche 
es scientifique, el une autre n6 l'est pas. C'est, ce me semble, 
un enseignement de première importance, qui ne se donne 
dans aucun cours officiel; peut-être mème serait-il difficile à 
donner par des discours. Cet enseignement-là se démontre 
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naît l'importance; elle ne péut sé prêter à une investigation 
qu'après avoir élé soumise à une analyse préalable; il faut en 
outre qu'on ail trouyé la méthode appropriée. De même que 
pour résoudre une question d'algèbre, on commence par 
mettre le problème en équation, de même, en psychologie, il 
est nécessaire de donner à une question sa forme expérimen- 
tale, avant d'aborder l'expérimentation. 

Ainsi, pour prendre des exemples concrets, s'agit-il d'éto- 
dier l'imagination ou la volonté des enfants, il ne suMit vrai- 
ment pas d'avoir fait choix de ce Litre d'étude pour se mettre 
au travail. Je dirai même qu'annoncer qu'on veut étudier 
l'imagination des enfants, ce n'est pas du tout avoir Lrouyé un 
programme de travail; ce n'est qu'un désir louable, rien de 
plus. On ne lient son programme que lorsqu'on sait exactes 
ment ce qu'on cherche, lorsqu'on peut formuler en termes 
précis la question qu'on veut, par l'expérimenlalion ou l'ob- 
servalion, poser à la nature, lorsque, enfin, on à trouvé la 
méthode, le procédé, la technique qui sont capables de nous 
donner avec un minimum d'erreur la solution cherchée. Rien 
de lout cela n'est jugé facile par ceux qui ont l'habitude de la 
recherche; et je dirai même que celle parlie purement prépa 
ratoire de mise au point représente souvent, en {ant qu'efforts 
à dépenser el difficullés à vaincre, la moilié du travail total, 

Après un échange de vues sur ces questions de méthodes, 
je fis une autre proposilion, qui m'était du resle directement 
suggérée par la première proposition de M. Boitel; c'était 
d'organiser de peliles commissions de travail, qui seraient 
chargées d'étudier quelques questions intéressantes de psy- 
chologie, pour lesquelles je me sentais en mesure d'apporter 
un programme, un plan, une méthode. Ce fut cetle proposition 
qu'on adopla. 

de désire maintenant exposer en quelques lignes les travaux 
de ces diverses commissions; j'ai assisté avec le plus grand 
intérêt à toutes leurs séances, et je crois qu'il sera intéressant 
de savoir un peu ce qui s'est dit et ce qui s'est fait au sein de 
chaque commission. 

La première qui a élé instituée est celle de graphologie. 
L'art — ou la science, comme on voudra, — de la graphologie 
n'a occupé jusqu'ici qu'un rôle bien restreint en pédagogie et 
en psychologie; peut-être s'étonnera-t-on de l'honneur bien 
grand que nous faisons à la graphologie, quand nous la met- 
Lons en Léte de notre liste. Ceci demande explication. 


si 
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entendre une proleslation assez vive. « N'est-il pas pes» 
dit-il, de recommander aux instituteurs, comme scientifique, 
un procédé d'étude qui est loin d'avoir fait ses preuves? » 
M, Kubn, un de nos sociétaires, apprenant que personnelle= 
ment je faisais des expériences de contrôle sur la graphologie, 
émit le désir que la société commencçât, elle aussi, des expé- 
riences de contrôle avec toule la rigueur désirable, C'était la 
question préalable. Elle devait étre posée, tout le monde le 
comprit. Messieurs les graphologues présents à la séance le 
comprirent aussi, et offrirent leur concours avec la plus 
grande courtoisie. On inslilua donc une commission de gra- 
phologie, dont la présidence fut confiée à M. Belot, inspecteur 
primaire de la Seine; celle commission se compose, en outre, 
de M. Kuhn, professeur au collège Chaptal, M" Bellanger et 
Toudy, directrices d'école primaire, el M. Binet. Grâce au zèle 
de M, Belot et de M, Kuhn, des instituteurs et institutrices de 
Paris rassemblèrent des écrits (brouillons, papiers divers) de 
quelques élèves dont ils connaissaient bien le caractère el 
V'intelligence, el ils nous envoyèrent les dits documents, accom- 
pagnés par des notes sur lé caraclère de ces enfants. Par nos 
soins, le bureau de la société de graphologie reçut ces docu« 
ments, et nomma une commission qui fut chargée de les étu- 
dier. On perdit un peu de temps. Les vacances arrivèrent, Un 
peu avant la rentrée d'octobre, les graphologues nous commu- 
niquèrent les portrails qu'ils avaient faits, d'après l'écriture de 
4 jeunes garçons el de 4 petiles filles. Notre commission de 
graphologie se réunit pour examiner ces portraits grapho+ 
logiques; elle devait constater si les appréciations des grapho- 
logues présentaient quelque relation avec celles des maîtres. 

Au premier coup d'œil jeté sur les documents, il fut facile de 
se rendre compte qu'on n'avait pas organisé le contrôle avec 
une méthode suffisamment précise. Les appréciations des 
maitres, et aussi celles des graphologues, élaient données en 
termes lrop vagues, Lrop sommaires, el par conséquent équi- 
voques; el, de plus, il arrivait souvent que lé jugement du 
mallre porlail sur un point et celui du graphologue sur un 
point Lout différent; les deux jugements ne se rencontraient 
pas. Impossible de savoir s'il y avait accord où contradiction, 

Lu commission décida par conséquent que l'expérience était 
à recommencer; elle dressa un petit questionnaire court et 
précis, dont elle envoya un exemplaire aux maitres ét un autre 
exemplaire aux graphologues, en priant ceux-ci el ceux-là de 


sal 













{Lions en grand nombre. Mais le nombre, tout seul, sans l'exac- 
litude et la précision, ce n'est qu'un mirage. L'étude « 

de 30 enfants par des personnes qu'on connaît, qu'on sait 
attentives, consciencieuses, intelligentes, instruites, vaut infi- 
niment mieux, c'est incontestable, que des observations 
vagues, souvent équivoques, recueillies par des inconnus sur 
3000 enfants. On ne s'en était pas rendu compte d'abord, 
quand j'en avais fait discrètement la remarque. Maintenant, 
je crois que la majorité s'en aperçoit. Sur ce point, la société 
a fait son éducation. 

Une autre méthode que les Américains ont employée pour 
l'étude des sentiments moraux consiste à faire traiter par écrit 
aux enfants une question qui pose un cas de conscience, où 
qui permet aux enfants de porter un jugement moral et de 
révéler leur manière intime de sentir. On a demandé aux 
enfants bien des questions variées : quel est est leur idéal 
d'existence, quelles sont les personnalités réelles ou fictives 
qui onl leur sympathie, ou encore ce qu'ils feraient s'ils 
avaient à châtier un enfant qui aurait commis une certaine 
faute. Les réponses données par les enfants ont été groupées 
suivant l'âge, le sexe, la condition sociale et d'autres facteurs, 
et on en a tiré diverses conclusions, 

Notre commission n'a point réjeté à priori celle méthode des 
rédactions qui est très complexe, plus délicate à manier qu'on 
ne croit, mais qui en somme peut être instruclive. Seulement, 
il a semblé, après une courte discussion, qu'il se posait ici 
plusieurs questions préjudicielles. D'abord, première question, 
doit-on juger des sentiments moraux d'un enfant d'après ses 
réponses écrites el consignées dans une rédaction? N'est-il pas 
nécessaire de savoir dans quelle mesure il y a correspondance 
ou absence de correspondance entre les déclarations plus ou 
moins liltéraires de l'enfant et sa manière réelle de sentir? 
Celle première question en souleva une autre, qui lui élait logi- 
quement antérieure : celle de savoir si les maitres et les parents 
sont capables de donner des renseignements exacts sur les 
sentiments moraux des enfants qu'ils connaissent le mieux. 

Insistons un peu sur ce dernier point, il eat vraiment très 
important. Notre intention, avons-nous dit, est de faire une 
étude de facultés affectives et nous ne pouvons faire cette étude 
que d'une manière indirecte, par l'intermédiaire des observa: 
teurs d'enfants, La question est de savoir si ces observaleurs, 
si intelligents qu'ils soient, pourront nous donner autre chose 
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lui ait manqué pour faire des observations qui s'y rapportent. 
On comprend que du moment qu'une des réponses les plus 
nombreuses des correspondants à l'enquête renferme une telle 
“équivoque, on doit être lrès prudent dans la mise en œuvre 
des résultats, Nous avons oblenu ainsi, à nos dépens, la preuve 
qu'il est nécessaire de bien éludier toutes les condilions d'une 
enquêle, par un essai sur une petile échelle, avant de lui donner 
des proportions plus vasles. 

Sous le bénéfice de ces réserves, les désaccords entre corres- 
-pondants portent sur un nombre de questions qui varie de 20 
à 40; or, comme le nombre total des questions posées est 
de 160, il en résulte que l'accord se fait sur lout le reste, soit 
420 à 140 questions; en chiffres plus simples, il y à un désac- 
cord pour lrois ou quatre accords. fl faudra rechercher si, avec 
le questionnaire nouveau qui est en préparation, et contiendra 
des termes mieux définis, et une indication moins équivoque 
sur le sens des ratures, le nombre des désaccords ne dimi- 
nuëra pas sensiblement. Je l'espère. 

Je relève encore, en passant, que si on examine individuel= 
lement chaque exemplaire du questionnaire, on peut calculer 
que le nombre des qualités rayées est constamment plus grand 
que celui des qualités maintenues. En moyenne, il m'a semblé 
que le correspondant les rature dans la proportion de 1 sur3: 
ce qui significrait, si je ne me trompe — et bien entendu Lous 
ces chiffres seront corrigés par une enquête plus perfeclionnée 
— que chaque enfant réunit en lui environ le tiers de toutes 
les caractéristiques mentales; en d'autres termes, si l’on vou- 
lait former schémaliquement un certain nombre d'enfants Lel- 
lement différents les uns des autres qu'ils ne posséderaient 
aucune qualité en commun, og n'en pourrait former que Lrois. 
Je n'insiste pas, mais ces quelques aperçus montrent déjà tout 
ée qu'on peut espérer de ces sortes de recherches pour l'étude, 
encore si peu avancée, des caractères. 

de sigoalerai encore un fait qui m'a paru extrêmement ins- 
tructif par la lumière qu'il projette sur la psychologie des insti- 
luleurs primaires. M" Fuster a bien voulu accepter ma part 
de collaboration pour Le calcul extrémement long du nombre 
de fois que chaque qualilé a été maintenue et supprimée; on 
peut ainsi établir une échelle des qualités, depuis celle qui est 
maintenue Ô fois jusqu'à celle qui est maintenue toujours, et 
est reconnue à tous les élèves sans exception, La liste des qua- 
lités ordonnées selon l'ordre de fréquence nous a paru tout ce 
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sm CAT mouvenn 
expérimentation, pour étre précise, doit mentale" — 
tion un peu étroite, 

La mesure de cette mémoire se fera collectivement, c'est-à— 
dire sur tous les élèves d'une classe en même temps; et voick 
comment on procédera : on donnera à chaque élève un mor— 
ceau à apprendre par cœur; on l'avertira que 5 minutes lui 
sont accordées pour cet exercice, et qu'il doit employer ce laps 
de temps au mieux, en apprenant le plus grand nombre pos- 
sible de mots, et en les apprenant le plus exactement possible. 
Les 5 minutes révolues, les élèves se mettront à écrire de 
mémoire lout ce qu'ils auront retenu. 

On voit combien cette expérience est simple. Évidemment, 
je la simplifie un peu, je passe sur des détails auxquels il fau 
dra faire alteglion pour ne pas commellre d'erreurs : le choix 
d'un morceau intelligible pour lous avec la même facilité, par 
exemple, c'est un point lrès important, pour qu'on ne risque 
pas de meltre sur le compte d'inégalité de mémoire des iné- 
galités de compréhension. 

La correction des copies montrera évidemment — ce que 
chacun aurait pu prévoir — que les enfants, égaux par l’âge 
et l'instruction, même quand ils sont fortement excités dans 
leur amour-propre, n'ont pas la même puissance de rétention; 
ce serait, dirait-on, une bien inutile hisloire naturelle, si on 
n'allait pas au delà de cette conslatalion banale. L'expérience, 
telle qu'elle a été conçue par nous et sera pratiquée par 
MM, Baudrillard et Jarrach, a une lout autre portée; car elle 
permettra de résoudre plusieurs questions, que je me contente 
de poser brièvement : 

4 Existe-t-il des enfants dont la mémoire est beaucoup plus 
grande ou plus pelite que le maître ne le pensait? En d'autres 
termes, cette épreuve révélera-l-elle au maitre certaines apti= 
tudes ou lacunes qui, jusqu'ici, lui restaient cachées? 

2 La faculté d'apprendre vile va-t-elle ou non de pair avec 
la faculté de retenir longtemps? Si on demande à ces mêmes 
enfants, quinze jours après, de reproduire de mémoire les 
mêmes phrases, ceux qui auront le plus brillé dans la pre- 
mière épreuve remporteront-ils nécessairement le même succès 
dans la seconde ? 

3° Quelle relation peut-on découvrir entre le développement 
de la mémoire des enfants (ou plutôt de cette mémoire spéciale 
qui vient d'étre mesurée) et le développement de leurintellis 
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D'Boncourt, le D' Bourneville, M. Boyer, directeur de l'Institut 
médico-pédagogique fondé par M. Bourneville, M. Marius 
Dupont, professeur à l'Institut national des Sourds-Muels, 

(4 M. Granier, inspecteur général du service pénitentiaire, M. Rol- 
let, directeur du Patronage de l'enfance, M. Louette, directeur 
de l'École annexée à l'Institut départemental des Sours-Mucts, 
Me Meusy, directrice des Écoles de la Salpêtrière, le D° Phi 
lippe, chef des travaux au laboraloire de psychologie de la 

| Sorbonne, le D' Voisin, médecin de la Salpétrière. Les pre- 

| fl mières séances de la commission ont été consacrées à la discus- 

d sion età la rédaction d'un vœu qui sera porté à la connaissance 

des pouvoirs publics. Ce vœu est que les enfants anormaux, 

ceux qui se montrent réfractaires aux méthodes habituelles 
d'enseignement, et dont la place n'est en somme ni dans un 
service hospitalier, ni à l'école primaire, soient soumis à un 
examen médico-psychologique, et deviennent, s'il y a lieu, 
l’objet d'une organisalion pédagogique spéciale. La eommis- 
sion a désiré, pour éviter toule divergence d'opinion, ne 
pas entrer dans des questions de détail, et ne pas faire un 
choix entre les solutions diverses qui ont été proposées et ont 
toutes leurs défenseurs convaincus : un enseignement spécial 
daus les asiles, une école spéciale, une école avec internat, 
des classes spéciales établies dans les écoles d'enfants normaux. 

La Commission a émis aussi le vœu qu'à titre préparatoire un 

essai restreint de cette organisation pédagogique nouvelle fut 

fail dans un quartier de Paris, celui de la Salpêtrière. MM. Alba 
nel, Baguer, Rollet et Voisin ont reçu la mission de faire 
aboutir ce vœu, 

Parmi les recherches d'un ordre proprement scientifique, 
qui ont été failes sous l'inspiration de la Commission des 
anormaux, je suis heureux de ciler le travail de céphalométrie 
dont M. Boyer a bien voulu se charger. M. Boyer, après s'èlre 
enténdu avec moi sur la technique à suivre, au moyen d'exer- 
cices préalables de mensuration auxquels il a bien voulu se 
prêler, à mesuré une centaine d'enfants, idiots, imbéciles et 
débiles, du sexe masculin, placés à Bicélre dans le service du 
D* Bourneville, Les mensurations ont porté sur la taillé, le 
diamètre antéro-porteur maximum, le diamètre transversal le 
diamètre bi-auriculaire, le diamètre bizygometique et la hau- 
leur du visage. Les points de repère utilisés sont de ceux du 
système de Broca; je les ai abondamment décrits dans l'Année 
QU, p. #4). 
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ses trois degrés, primaire, secondaire et supérieur. Je dirai 
éncore que nos commissions ont conscience qu'elles ne sont 
point des parlottes, mais des commissions de travail. Elles se 
réunissent spécialement pour organiser des enquêtes. Tous, 
nous sommes pénétrés de cette idée fondamentale que les 
questions de psychologie, de pédagogie, d'éducation ne se 
résolvent point par des théories littéraires mais par l'étude 
lente, patiente, minutieuse des faits. Observer et expérimenter, 
expérimenter et observer, ce n'est pas seulement une bonne 
méthode, c'est la seule méthode qui peut nous faire obtenir 
une parcelle de vérité, dans le domaine moral aussi bien que 
dans le domaine physique. 


ALFRED BINET. 





de dix vers (alexandrins); il empleyait allernalt 

cédé fragmentaire et le procédé global, Les morceaux D 
… empruntés à un tragédie de Racine, Alexandre le Grand. Chacun 
d'eux formait un tout assez homogène ét présentan un sens 
complet; aucun ne renfermait de difficultés particulières. Ils 
avaient été choisis de telle sorte qu'ils se prétassent naturel- 
lement à une subdivision en groupes de deux vers — pour 
. l'application du procédé fragmentaire. Le temps d'étude et Le 

nombre de répétitions nécessaires pour que le morceau fût 
récité correctement étaient notés. 
Après un intervalle de quelques jours, le sujet s'efforçait 
de reproduire ce qu'il avait appris. Il était aidé dans ce travail 
pur l'expérimentateur, qui, à chaque lacune dans la trame des 
souvenirs, lui donnait le mot ou les mots oubliés. Il est clair 
que le nombre des mots donnés est d'autant plus petit que le 
morceau est mieux retenu. — Ce procédé — que je veux dési- 
gner sous le nom de méthode des rappels — u l'avantage de 
fournir des renseignements dont l'interprétalion est immé- 
diate, et il donne de l'état d'un système d'associations une image 
moins déformée que toute autre ’, Il est, en outre, d'une appli» 
calion extrêmement simple et commode. 

Voici maintenant l'indication sommaire des résultats que 
j'avais obtenus alors sur le sujet que j'ai soumis, en 1903, & un 
nouvel examen. 








Mie Ma... a exécuté dix épreuves complètes de mémoire, du 
48 septembre au 6 octobre 1901. Chacun des deux modes de répé- 
tition à été employé alternativement. La répétition fragmentaire 
se faisait par groupe de deux vers; mais le sujet a toujours répété 
un certain nombre de fois, d'un bout à l'autre, l'ensemble qu'il 
vénait d'apprendre par cé moyen. Les expériences ont été faites Le 
malin, en ma présence. Je notais le temps d'étude et le nombre des 
répétitions. Sept jours après l'épreuve d'acquisition, j'interrogeais 
le sujet, à l’aide de la méthode des rappels. 

Les morceaux de 10 vers avaient été choisis dans la tragédie 
d'Alexandre. Us comprenaient chacun environ $0 mots, Exactement, 
les morceaux appris avec le procédé fragmentaire comptent, en 
A moyenne, 70,2 mots; les morceaux appris avec le procédé global, 
80,8 mots. 


| 
| 

| 1. Ebbinghaus a décrit, dans son Traité, une méthode identique (Methode 
Î der Uülfen), HN déclare en avoir obtenu de bons résultats. On en trouvera 
| Psychologie, 


quelques ris dans son ouvrage. Voir Grundzüge der 
1, p. 620, 1002. 
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lex trainaient aux combats », par exemple) sans altérer mile L | 
OR mn D ne lt ee Voici l'ordre des épreuves; el | 
été exécutées le 80 août : et | 
té récités le matin à 11 heures, avant le déjeuner; les morceaux | 
6, 5,8 et 7, à 6 heures; les morceaux 9 et 40 à 8 heures, après le 
diner, de faisais alterner, comme: on_le voit ent se reportant au 
tableau, les morceaux appris avec le procédé global et ceux appris 
avec le procédé fragmentaire, 


Le tableau suivant contient les résultats de l'expérience. On 
{rouvera dans les colonnes 1 et I1 le nombre des mots exacts 
et celui des mots de sens analogue retrouvés par le sujet; 
dans la colonne HT, la longueur moyenne des fragments dits 
D de suile, sans intervention de ma part. 
I Les données recueillies sont lrès nettes : elles mettent en 
évidence la supériorité du procédé global. J'ajoute que le sujet 
‘avait complètement. oublié, au moment des épreuves, le sens 
général des morceaux qu'il avait appris et qu'il a été incapable 
Ÿ d'en reproduire spontanément la moindre partie. 





ï um | 
expériences, | Mois axacis. | Motsanalogus| Céntinnité. 


! Moyennes 





Moyennes. 








Les morceaux comptaient environ 80 mots chacun. En addi- 
tionnant les mots exacts et les mois de sens analogue 
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4 on édana de pouvai 
et d'ailleurs plus ou moins familiarisée 


— deviner, au lieu de se rappeler. Les expériences de contrôle 

que j'ai exécutées pour me renseigner sur ce point 

que le rôle de l'invention — laquelle au surplus ne saurait 
expliquer les différences constatées — n'a pas élé considérable. 

Interrogé, en effet, sur des morceaux qu'il n'avait jamais sus, 

le sujet n'u fourni qu'un très pelit nombre de réponses exacles. 





J'ai interrogé le sujet, en lui laissant croire qu'il s'agissait d'é- 
preuves de mémoire analogues aux précédentes. Mie Ma... ne s'estpas 
doutée qu'elle fût en présence de morceaux tout à fait nouveaux 
Dans un cas même, après avoir trouvé deux mots du texte, elle a 
ajouté : « Je me rappelle vaguement ce morceau ». Point à noter 
cependant : elle a eu parfois l'impression qu'elle « devinait », ce 
qu'elle n'a jamais remarqué, ce que, du moins, elle ne m'a jamais 
dit dans les expériences où elle s'eMorçait de retrouver des vers 
réellement appris. Les cinq épreuves que j'ai faites ont donné les 
résultats suivants : 





Sans exception, ces mots formaient la fin d'un vers ct, dans la 
totalité des cas (10 fois sur 12), ce vers était le second d'un: 
couple à même rime. 
Pour les morceaux appris avec le procédé fragmentaire, le nombre 
des mots exacts {et analogues) était en moyenne de 10. La moyenne 
est, ici, de # seulement. 


Ea conclusion, la stabilité particulière des associations 
acquises à l'aide du procédé de répétition globale est remar- 
quablement durable. Elle se manifeste neltement au bout de 
deux années, — On peut admettre que le nombre des mots 
conservés mesure la solidité de l'association; on remarque 
immédiatement alors que la solidité des associations formées 
avec le mode global — relativement fortes — a diminué plus 
rapidement que celle des associations formées avec le mode 
fragmentaire — relativement faibles. Ce résultat est en accord 
avec les faits du même ordre que les élèves de G,-E, Müller 
ont conslatés pour de courts intervalles de Lemps. 
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‘les différences. M. Bertillon voulut bien mé confer, avee 
son amabilité ordinaire, des tables de chiffres provenant de 
celte expérience de vérification, et il m'autorisa à les publier. 

J'extrais de ses lableaux de chiffres les résultats suivants : 
99 sujets ont présenté une longueur de tête plus petile, 
à compter de la glabelle; 38 ont présenté égalité de longueur 
pour les deux diamètres: et enfin 37 ont présenté une lon- 
gueur de tête plus grande, à compter de la glabelle; voici en 
outre comment se fait la sériation de ces résultats : 





Sujets qui ont la longueur de la tête, prise de La glabelle, inférieure 
à la longueur de la tête prise de la racine du nez. 


Nombre de Sujets. 
Différence de 5 millimètres, , . , . . , , . : 
Es 3 _ 
= 2 _ 8 
_ 1 _ 47 


Sujets qui ont la longueur de la téte, prise de la glabelle, supérieure 
à la longueur de La tête prise de da racine du nez. 


Nombre dé Sujets. 
Différence de 9 millimètres , , . . , ss H 
_ 6 
_ 47 — 7 
_ 3 _ 8 
_ 2 — ô 
— 1 = 12 


1 résulte de ces chiffres que, lorsque c'est le diamètre 
à partir de la glabelle qui est le plus petil, il ne diffère le plus 
souvent en moins que dé 4 millimètre; au contraire, quand ce 
diamètre est le plus grand, il diffère souvent en Le de beau- 
coup plus qu'un millimètre. 

Dans les moyennes générales, le nombre Sol le dia 
mètre en longueur à partir de la glabelle est supérieur d'en- 
viron un demi-millimètré au diamètre antéro-postérieur compté 
à partir de la racine du nez. Ce demi-millimètre est donc la 
correction qu'il faudrait faire à l'une ou à l'autre de ces deux 
mesures pour en obtenir l'équivalence. 

de me permets cependant d'ajouter une remarque critique. 
Ces deux mesures ont été prises sur les mêmes têtes par des 
employés dont on ne nous fait pas connaître l'état mental, ni 
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Wie atlésteat un déni qui ferait un singulier contraste avec 

louanges prodiguées, il ÿ a trente ans, à ces mêmes 
Lges, si la psychologie n'élait une science qui 

si elle n'avait fourni, durant ces trente années, plus d'une 





étape. 

_ Très à la mode en France comme psychologue, Herbert 
devait l'être aussi comme pédagogue. Son médiocre 
laits < De l'éducation intellectuelle, morale et physique, eut son 
_beure de vogue. Pourtant, il est malaisé d'y Lrouver une note 
originale, et la cause de l'éducation utilitaire avait été plaidée 
déjà, dans notre langue, avec plus d'éclat. Enfin, les esprits se 
tournèrent vers l'élude des questions sociales, quand les Prin 
cipes de sociologie vinrent à point pour leur fournir un aliment. 

L'assimilation de la société à un organisme, bien qu'elle ne 
fût pas de l'invention de Spencer, sembla jeter une lumière 
éblouissante sur les faits économiques, politiques, et même sur 
les faits moraux. À la physique sociale, Spencer substilnait 
une physiologie sociale, au delà de laquelle il n'y avait plus de 
place, semblait-il, pour une hypothèse plus parfaite. Toutefois, 
sur ce terrain, il devait rencontrer un adversaire redoutable. 
Huxley s'attache à démontrer, outre la faiblesse radicale de 
celle assimilation, l'incompalibilité qui existe entre la socio- 
logie de Spencer et les Lhèses économiques qu'il a soutenues 
dans la plupart de ses écrits, surtout dans ceux qui ont été 
réunis sous le litre d'Ævsais de Politique, et sous le titre ide 
l'Individu contre l'État. Spencer ne manqua point de répliquer. 
Mais son argumentation, très inférieure en portée et en vigueur 
& celle de Huxley, esquive où tourne plus de difficultés qu'elle 
n'en résout. S'il fallait absolument mettre d'accord les conelu- 
sions pratiques de Spencer sur les questions éco 
avec les principes d'une sociologie dite scientifique, la chimie 
sociale de Huxley y réussirait mieux que la physiologie 
sociale développée dans les Principes de Sociologie. 

Et cependant, Spencer tenait à ses thèses économiques. 
C'est même la partie de sa doctrine où a toujours régné | la plus 
rigoureuse uniformité de vues. Dès 1853, dans les premiers 
écrits qui forment le volume des Æssais de politique, Spencer 
se montrait adversaire résolu de l'action de l'État, individua- 
liste féroce, au sens où les économisles prennent ce mot,| 
Lu-dessus, il n'a jamais varié. Il n'a jamais cessé de combattre 
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nn hit que à Spencer, À se cqunen(s Ce CT 
a fait plus que de les vanter : on les a copiés, Ils ont passé 
dans les livres de nos économistes, qui ne citent même pas 
loujours leur source. C'était, d'ailleurs, un prêté pour un 
rendu, Spencer lui-même n'avait-il pas mis & contribution le 
livre de Ch, Dunoyer, sur la liberté du travail? | 
Dans quelle mesure la doctrine de Spencer lui appartient- 
elle? Parce qu'il savait peu de chose en philosophie, — il en æ | 
donné la preuve lui-même, un jour, en avouant qu'il était resté 
trente-sept ans, après la publicntion de la Siatique sociale, sans 
avoir lu Kant, pour y vérifier une ressemblance qui lui avait 
été signalée entre sa formule du droit et celle de ce philosophe, 
— Spencer croyait, de bonne foi, ne relever que de lui-même. 
Volontiers eût-il donné à son œuvre la fière épigraphe de 
l'Esprit des lois : 
Prolem sine matre creatam. | 


Cependant il doit beaucoup à ses prédécesseurs, comme il æ 
beaucoup dû (je l'ai indiqué déjà) à Darwin. [1 doit quelques | 
unes de ses idées à Thomas Hodgskin; il doil surtoutà Auguste 
Comte. Des critiques français l'ont noté, et le chef du posili- 
visme anglais, Harrison, a insisté, comme il était naturel de sx 
part, sur ce point. Il a dit que Spencer avait été un imitateur 
peut-être inconscient de Comte, mais qu'il s'était borné à 
u jouer un nouvel air sur le même instrument ». Il a été jusqu'à 
écrire : « S'il n'y avait pas eu de Comte, il n'y aurait pas eu 
de Spencer ». Frédérie Harrison plaide pour son saint. Mais le 
témoignage n'en est pas moins considérable, et il mérite d'être 
relenu. Spencer n'a guère fait, au vrai, qu'ajouter à la socio= 
ogie comliste une illustration très riche. 

Il est superflu de dire que, de Loules les objections qui lui 
ont été adressées, de loutes les remarques failes sur son 
œuvre — remarques el objections auxquelles Spencer: s'est 
montré infiniment sensible, el même sensible à l'excës — 
aucune ne pouvait lui être, et ne lui fut, en effet, plus désa- 
gréable, Il a longuement répliqué à Harrison. Il a plutôt réussi, 
dans sa réplique, à faire voir qu'il connaissait très mal Comte 
duns le détail — et cela, à une date où il y avait bien des. 
moyens de connaître Comte, pour un Anglais, sans même 















à meet une critici 
A1 me faut négliger celte partis si essentielle de l' 


_Renouvier. Elle domine et elle explique le développement 
fatégral de sa pensée, Mais c'en est aussi la partie la plus 
connue, et presque la seule qui, par les discussions et l'ensei- 
— où beaucoup de maîtres, à partir de 4870 environ, 
ont subi à des degrés divers, l'influence de Renouvier — aît 
été, en quelque mesure, popularisée, Il serait, du reste, malaisé 
d'exposer, sans y donner de grands développements, le sys- 
1ème tout entier. 
A l’autre extrémité de sa vie, durant les dernières années, 
Renouvier s'est occupé surlout de philosophie religieuse. ILa 
lâché de préciser sa position intellectuelle et morale à l'égard 
du christianisme, en particulier; à l'égard du divin et du sur 
nalurel, en général. On a très peu parlé, jusqu'ici, des livres 
où il exprime sa croyance, La nouvelle monadologie (1899, en 
collaboration avec Louis Prat) et de Personnalisme (1903). On 
les a peu éludiés, le dernier surtout, en dehors de certains 
cercles de théologiens. Ils sont d'un haut et puissant intérêt. 
Ils soulèvent des difficultés, des objections, des résistances 
même chez quelques-uns de ceux qui avaient, jusqu'alors, 
suivi et acceplé loute la pensée du maitre. Ils réservent des 
surprises à ceux qui, ne les ayant pas encore ouverls, vous 
dront en prendre connaissance au lendemain de celte mort, 
Renouvier y a déposé les germes d'une « religion philosophique» . 
qu'il a désiré voir se développer, après lui, et s'opposer & 
la fois à l'athéisme el au catholicisme, 11 lui a même semblé 
qu'il fallait changer le nom sous lequel sa doctrine étail connue, 
qu'elle ne devait plus s'appeler le néocrilicisme, terme qui 
désigne trop exclusivement la relation de cette doctrine aw 
système de Kant, alors que tant de différences profondes l'en. 
séparent; et qu'il fallait désormais l'appeler le personnalisme,, 
la personne humaine et la personne divine élant, en quelque 
sorte, les deux pôles entre lesquels se meut la pensée de 
l'auteur. Mais ces livres ne se prêtent pas plus que ceux de l& 
première période à un exposé rapide; et, quoi qu'il m'en coûle 
de mutiler ainsi, de mes propres mains, une œuvre où tout se 
lient, il me faut écarter encore cet aspect de la doctrine, pour 
m'en tenir aux ouvrages qui remplissent l'entre-deux, et qui 
sont, à la fois, de lecture ouverte, et d'utilisation immédiale, 
N'eût-il écrit que la Science de-la morale et les articles, d'ail= 
leurs très nombreux, et souvent d'importance capitale, qu'il a 
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Pen En | 
facon à os: xvure m'ont. 
_ à établir entre l'individu et l'État la PT 
malentendus et de sous-entendus, qui est regardée aujourd’ 
encore comme le tout de l'individualisme par lant d'e 
mal avertis. On Lrouve dans la Science de la morale les liné 
ments d'une économie sociale dont la démocratie est 
très éloignée, dans notre pays, soit d'accepter le principe, 
de poursuivre les développements, A cet égard, la pensée | 
Renouvier, bien qu'elle remonte à de longues Ces € 
loujours être considérée comme hardie et novatrice . 
S'il a voulu que la démocratie se réalisäl elle-mé me : on 
nement, dans l'ordre économique, sous le régime de la pr 
priété individuelle socialement pratiquée, Renouvier ‘a vou 
aussi que la démocratie 8e réalisäl dans l'ordre polilique, 
que le suffrage universel fût aux mains d'un peuple conseié 
de ses devoirs autant que de ses droits. Au lendemain de 
guerre, en 1872, il a créé la Critique philosophique !. C'ét 
une petile revue hebdomadaire de quelques pages, qui à pa 
au prix de sacrifices considérables faïts par son fondaler 
Elle n'a jamais élé lue que dans un milieu restreint, et 
| eulièrement attentif aux choses morales. Mais elle n'en a | 
moins exercé une action notable sur le jeune philosoph 
action plus en profondeur qu'en surface. Il ne faudrait, 
croire, du reste, que celte Revue n'ait publié que des 
abstruses sur des points de métaphysique ou de psycholog 
is La Critique philosophique suivait de près, semaine par semait 
( les événements, el même les incidents de notre vie poliliqi 
H 















à une époque où ils ne manquaient pas. Elle commen tail. 
cun de ces événements, chacun de ces incidents, avec u 
admirable rigidité de principes. C'est qu'il s'agissait, po 
Renouvier et pour son actif collaborateur d'alors, M, Pillon,. 
dont le nom est inséparable du sien pendant celte période, 
de’faire l'éducation politique de la démocratie française. n 
Ils entendaient, l'un et l'autre, cette éducation de la fag 
| 


4. La Critique philosophique à duré, ainsi que la Critique religiei 
jusqu'en 1889. mal, 
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cité. 11 déclara que le ministre n'avait pas, 
agilés, le temps de Lout lire : que, pour son iln 
peut-être pas employé toutes les formules de son collabora= 
teur, mais que, sur le fond des choses, il se sentait en plein 
accord avee lui. Une majorilé de onze voix se prononça contre 
Carnot, à la séance du 5 juillet. Il donna sa démission. Ainsi, 
quelques lignes de Renouvier avaient servi de prétexte à une 
crise ministérielle. Pas une de ces lignes ne justifiait l'imputa- 
tion. Mais une Assemblée y regarde-t-elle de si près quand elle 
veut perdre un homme? Et déju, en juillet 4848, la réaction 
était Bus Déja Carnot devenait gênant. 

Peut-être le souvenir de cetle responsabilité encourue ‘de 
si bonne heure, et si injustement, explique-t-il, en parlie, 
l'éloignement du philosophe pour les fonctions, pour loute 
attache officielle, quelle qu'elle f41? Mais la raison principale 
en doit étre cherchée sûrement dans ce goûl de l'indépen- 
dance et de la retraite, dans ce culte exclusif de lx pensée qui 
achèvens le caractère de Gharles Renouvier, et qui nous 
montrent en lui, avec des idées très modernes, et des senti- 
ments plutôt en avance sur ceux de son Temps, une façon dé 
sage antique. 


Voici maintenant quelques détails sur les derniers moments 
de Renouvier. Je les donne ici tels que je les ai reçus du 
disciple, aujourd'hui inconsolable, qui, depuis dix ans, vivai{ 
auprès de son mailre, associé à ses travaux comme à ses! 
émotions personnelles, Détails tout familiers, d'ailleurs, el 
qui né comportent aucune mise en scène. Renouvier était la 
simplicité même. 1 n'a pas plus arrangé et drapé sa mort'qul 
n'a fardé sa vie. 

Dans les derniers jours du mois d'août — depnis le 25 Me 
maitre dormait mal, Il avait parfois des suflocations et aussi 
des éblouissements. Louis Prat ne le croyait pas gravement 
abeint. Il pensait que c'était là un malaise passager, comme 
il était arrivé si souvent à Renouvier d'en ressentir. Le 
29 août, il y eut, en effet, une amélioration. Il se leva, et dicta, 
pour un de ses amis, une très belle lettre philosophique. Mais, 

vers le soir, les suffocations reprirent, el, sans étre, à aucun 
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ae devenues terribles, sans avoir alléré à aucun. degré = 
les facultés intellectuelles, elles ne cessèrent plus. Cétail 16 
progrès de l'arlério-sclérose, c'élait l'étouffement par l'indu-—"*" 
ration des vaisseaux, c'élait la fin naturelle du vieillard qui a+ 
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après quelques spasmes soudains, qui durèrent à peine cin 
minutes, Renouvier a dressé la tête, ouvert grandement le 
yeux. « Il y avait dans son regard, de l'étonnement, de l'admi 
ration, comme s'il apercevait quelque chose d'inattendu et d 
très beau. Puis, il a de nouveau baissé la tête et, en me ser 
rant la main, il a souri ». Quelques minutes durant, les main 
se sont agitées; elles ont erré, comme chez tous les mourant: 
sur la planchette du fauteuil, sur cette planchette où ont ét 
écrites tant d'œuvres belles et fortes. Puis, le souffle s'e: 
arrêté tout doucement. 


Henry Micue. 





c minimum, et de ps pour les sujels d'âge 
On See) L u:9 ces chiffres correspondent à peu près. 
ja pue tible pour l'homme 
rie our 
2880 par Rang (7) a en 1800 par moi-mée (1) 


éers 
des sourds-m! 


entre la lumière et la lèvre de l'instrument. We obtint 
des sons d'une intensité jusqu'alors inconnue, et en 
cissant progressivement le sifflet on oblint des h: 
ceplibles qui, au début, parurent dépasser de loin, 
Quelque. lemps après Schwendt (9) parvint à faire 

au moyen de ces sons très élevés des figures de 
d'après Kundt, el on constala en mesurant la longueur 
qu'on avail réellement affaire à des sons de cette 

On finit par admeltre d'une manière assez générale 
limite supérieure perceptible par l'oreille humaine, « 
reculée au moins d'une octave. Récemment cependant M 








mente légèrement sans dépasser le chiffre En 20. Toutes | 
constatations ont été faites à la sirène, Récemment capendont | 
Exner él Pollak (15) ont constaté une proportion 
les sons du diapason pour la partie: sage )j 
q' (s0P)} Cependant le nombre de périodes j 
rement plus élevé, el put élre fixé à 3 f 
de divers côtés sont, en tout premier lieu, une preuve écla 
à aptes de la théorie acoutisque de Helmholtz, | 
rend compréhensible que, pour tous les tons, il | 

obtenir une sensalion, d'un nombre égal de 
doires, et.non une durée égale d'actiou. En outre, ces ces 
donnent Je moyen de caleuler, à travers Jante gamme, la 
plus pétile vibration perceptible. 

* Depuis longtemps déjà on a recherché ‘pour, tous { 
l'échelle l'amplitude minima qu'il fallait donner à un 
‘pour le rendre encore ane ue versant De ni 
sance de celte amplitude à celle de la quantité d' 
lique qui pénètre en nous en ce moment, il Bah 
distance, mais en lout cas il fallait commencer par lt, Ces 
déterminations furent faites par Hensen (16), par moi-même (4%) 
et par Panse (18). Les expériences de Panse sont les plus 
détaillées. IL trouva pour les diapasons de 16 v: d. 10 à 46 mile 
limètres; pour celles de 32 v. d. 2,4 à 2,76 millimètres; Le 
celles de 64 v. d. 0,4 à 0,5 millimètres; pôur céllés de 128 vd. 
0,05 &0,07 millimètres. A celte époque déjà j'ai pu 
par des-expériences préliminaires, que la sensibilité de l'oreille | 
diminue, en haul à partir de /ist (fa dièse!) et en bas à partir=s 
de c jusqu'au Lon limité. Puis vinrent Berold et Edelmann (49) | 
Leur procédé est cependant criliqué, à juste Üitre, par Schmie= 
gelow (20), qui décrit une méthode fort ingénieuse, de, sous 














LÉ perceplible qui constitue le but Goal 
recherches, mais la vas de 






points de la gamme, mais jamais d'une 

dérniers temps seulement des recherchés dans ce sèns furént 

insliluées, simullanément dans notre laboratoire et à l'Institut 

de Physique d'Aix. Le tableau ci-contré résumera lôul ee que 

L'on connait jusqu'à présent sur ce sujet. É 
Le lecteur remarquera, à propos de nos chiffres 

de ceux (de 1903) de M. Wien (41), que nous arr! 

1 point sensible, et que la manière dont la 2 

| la limite inférieure el supérieure, est à 

\ 

| 

l 
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les deux séries, mais que les chiffres si ï cependi 

férents en valeur absolue. Quant à la cause de cette di 

mous avons dit aussi bien que M. Wien, ce que noûs ën pèn- 

sions, et ne désirons pas reprendre la discussion i Mention- 

nons seulement que Wien attribue la différence à ge 

de caleuler et qu'il réussit à refaire les éaleuls de façon à faire 

concorder nos chiffres avec les siens. Nous continuons, our 

notre part, à considérer nos calculs comme exacts, mais nous 

pénsons que Wien, dans ses expériences ae a 

entendu, & côté des sons dont il Lient compte, le sôn supplé- 

mentaire du support. De même, dans une autre série d'expé- 

riences, le cornet du téléphone et une grande plaqué réceptive 

donnent un surplus semblable, Pour combler autant que pos- 

sible l'abime qui sépare nos chiffres de ceux de Wien, nous 

avons de notre côlé appliqué encore une autre méthode de 

calcul, qui au besoin nous contenlerait, mais que M mr 

| cependant être moins bonne, Dans ce cas encore lés chiffres 

l de Wien restent 4000 fois plus petits que les nûtl comme 

} ils sont du reste 10000 fois plus petits que ceux de! Tüpler et 

Bolzmann (25) mesurant dans l'air, — et 1000 fois plus pelils 

que ceux que Wien lui-même à trouvés auparavant, en 1888. 

La discussion entre M. Wien et nous est de nature toule phy- 

sique, et ne pourra être vidée que par des recherches PHYAIqRES 
ullérieures. 

En altendant nous continuerons à attribuer à nos chiffres, 

\ pourdes raisons physiologiques, un certain degré de probabilité, 

En premier lieu, on s'aperçoit que nos valeurs reliedt heureu- 

sement tous les résullats obtenus jusqu'a présent, si l'on 

exceple la dernière série d'expériences de Wien, — (Sa 
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CN où V0 MÉNOTRES not Aux PLEMET 
son autour du diapason, Comme résultat provikoire, cnousst 


admettons l'hypothèse que l'intensité sonore dans l'air) bien 
que directement proportionnelle au carré des: Mere | 


préssions des sources sonores, est cépendant p 
lala4,2 puissance de l'amplitude: maxima que les Éss | 
"pason possèdent-au moment de l'observation. L'exposant 1,25 
‘est'une moyvrine, dans les grandes amplitudes il sera prob 

blement un peu trop petit, dans les petites amplitudes 10 pemez 
pores jusqu'à s Éyprair de 2 dans les amplitudes inf 

"nitésimales. L 
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Dans les oscillations du diapason décrites ci-dessus se pro- 
duisent des déplacements d'air, qui amèneront nécessairement 
la formation de cyclonés. Depuis longtemps, ces boucles furent 
étudiées au moyen de diapasons plongés dans l'eai . Ils ont une 
direclion déterminée el oceupent des places déterminéés. Dans 
l'ait on peut les sentir par Le froïd qu'ils produisent el la rola- 
tion qu'ils communiquent à un petit anémomètre! d'après | 
Davis (30). Ils se répandent à des distances qui dépassent plus 
sieurs fois l'épaisseur et la largeur d'un diapason. Il est clair, 
qu’ une parlié considérable d'énergie du diapason! lenu en 
main, se perd dans ces courants. De plus une partie $'écouleræ 
le Tong du manche et peut-être une parlié s8 lransformeéra-le 
elle en chaleur, Toutes ces causes font que, dans un diapason 


tent en main, d'après Wead (31) . seulement, d'après nous 


1 


C1 se transforme en son. 


' tu ” ji 


 L'ensémble des sons dont dispose un homme, rangés sur une 
bgoe droite horizontale, porte le nom de ligne d'audition. Nous 
Supposons sur celle ligne les sons bas à gauche, les sons levés 
à droite. On pourra doncla considérer éommé l'axe dés abscisses 
d'un système de coordonnées, et l’on pourra élevér, sur clac 
des points qui la composent, des ordonnées qui indi puent 
l'intensité du son nécéssaire pour produire une se 
minimale. Admetlons que celle intensité soit à 
47100 000000 erg. Nous obtérions tlors la figure suivante er 
nous indique la sensibilité de l'oreille en fonction de la hauteur 
du son. On conslale que la plus grande sensibilité se Lronve 
au is, (fat), que c* {ut*) s'en rapproche le plus, qu'ensuile on 
trouxe encore une sensibilité très suffisante entre c! (utà) et 
9" (#07), mais que plus bas et plus haut lu sensibilité diminue 
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Toner pre 4 ce FAIRE “ een rt 


ul en EU 
conne JE qui donne à ya 00) 


deceite fraction = 4 pour le la es diminue vers 
le bas {pour la la) valeur est 0,58, ét pour 0,74! Wién): 
L'acuité d’un on se mesure notamment d'après le nombre de 
ces échelons qu'on doit gravir. par la: pensée pour arriver du 
minimum perceptible jusqu'à l'intensité indiquée. D'après cs 
que nous venons de dire concernant les points les plus sen- 
sibles dela gamme, on devrait- done conclure que les $ons'bas 
} de la nature ou de la société doivént nous-paraîtré relative 
( ment faibles s'ils ne sont pas produits avec une force physique 
extraordinaire; éLen outre qu'il en serait de même pour les tons 
élevés,:si la grande sensibilité primitive ne donnait une!com- 
pensalion suflisante pour la sensibilité différentielle, relative- 
| ment petite dans cette zone, Le la d'orchestre reste néanmoins 
| une partie de la gamme privilégiée sous tous les points! On 
| pourrait l'appeler la tache jaune de l'oreille. Mais dès qu'on 
| neconsidère plus des tons d'intensité moyenne, élle trouve nnë 
rivale dans le ist ra #t), qui estla pere ka plus FOMMESS 
la gamme, 
| Lorsqu'on sxnffse d'un rhume, on est tourmenté 1 
par un léger bourdonnement qui résonne comme le bruit de 
la merau loin. D'ordinaire on attribue ce bourdonnément à 
une hyperesthésie de l'organe, et l'on devra donc expliquér ce 
bruit subjectif comme un mélange d'innombrables sois simule 
lanés; Rien d'étonnant à ce que les sons élevés dominenl'dans 
ce mélange, puisque l'oreille est surtout sensible aux?$ons! 
élevés, IL n'est pas plus élonnant que ce bruit ressembletnu 
murmure de la mer, puisque là encore la nature réunilitouis 
les tons possibles que les innombrables vagues de toutes gran- 
deurs produisent avec leurs périodes longues eteourtes, In 
Finalement nous voudrions encore noter une différence que 
notre ligne auditive commence à indiquer aussitôt! quel lw 
fatigue se manifesle. Les octaves moyennes ÿ paraissent irela= 
tivement peu sujeltes, mais dans les sons extrèmes l& fatigue 
est remarquablement grande. Les tons les plus longs du siflet 
de Galton finissent par né plus être entendus si on les prolonge, 
et rédeviennent aussitôt perceptibles si l’on donne seulement 
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M. Crépieux-Jamin : 


« Femme, sûre, 50 ans au plus. Écriture lourde, anguleuse 
et disgracieuse, dite du Sacré-Cœur. Tracé d'une physiologie 
fatiguée. » 


M. Éloy : 
« Entéêtement égoïste; esprit étroit et cœur fermé. » 


Pour les deux écritures précédentes, la détermination du 
sexe a pu être facilitée par une pelite circonstance, l'enve- 
loppe est adressée à une femme ou à une jeune fille. Voici une 


PRES OP PR 


LAS 


Fig. 6. 


dernière écriture de femme, dont le sexe a élé reconnu par 
Jout le monde, bien que la lettre fût adressée à un homme. 

La figure 6 donne l'écriture d'une femme de 35 ans; c'est 
une femme du monde. 


M. Crépieux-Jamin : 


« Femme, probable, 35 ans. Manque de sûreté du tracé, 
surélévation de l'e de Monsieur, finale de l'm majuscule fré- 
quente chez les femmes, rare chez les hommes, barre du t de 
Binet trop longue et celle de Saint trop courte. Ce dernier 
double trait, signe de volonté faible et mal distribuée, est com- 
mun chez les femmes. La rature elle-même est un indice. Les 
femmes raturent trois fois plus que les hommes. Pour l'age, 
35 ans, plutôt plus que moins. Le tracé n'esl pas alerte; il est 
expérimenté sans être cassé, » 


M. Éloy : 
« La forme indécise des minuscules, surtout des mots Saint- 
Placide. » 
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jeune fille, ce qui a exercé peut-être une suggestion, sans 
laquelle on aurait plus souvent attribué l'écriture à un homme. 


M. Crépieux-Jamin écrit : 


« Homme, sûr, 30 ans. Netteté, simplicité, sobriété, fermeté 
du tracé d'un homme. Ce n'est pas un homme âgé, le tracé est 
très frais, sans aucune dépression, 30 ans, peut-être moins. » 


Étcritures à sexe inverti. — Ce sont des écritures qui portent 
si manifestement le caractère du sexe opposé que presque 


À a ua (Dunet 
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J/eudon 


+ bise 


Fig. 8 


tous les examinateurs s'y sont trompés. Je fais des réserves sur 
la réelle interversion du sexe dans ces écritures. Il est toujours 
possible que des experts plus habiles arrivent à démêler le 
sexe caché; mais je préviens ceux qui sont, par les lignes pré- 
cédentes, avertis de l'erreur commise, qu'ils n'auront aucun 
mérite à découvrir après coup les signes sexuels vrais dans les 
écritures que je vais mettre sous leur yeux. 

Voici d'abord (fig. 9j une écriture de femme, que 18 exami- 
naleurs contre 1, ont attribuée à un homme; c'est l'écriture 
d'une demoiselle qui s'occupe de science, avec succès, et a 
acquis déjà une certaine notoriété. J'ignore son âge exact; il 
doit être voisin de 30 ans. 





M. Crépieux-Jamin écrit : 


« La simplicité, sobriété, netteté du tracé disent un homme. 
Quelques dépressions disent l'âge, qui n’est plus jeune. » 
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tures différentes; elle ne se proposait pas expressément de 
changer le sexe de son écriture, mais de faire des écritures 
différant les unes des autres. Le résultat a été assez curieux. 
Son écriture naturelle, recueillie sur une enveloppe datant de 
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Fig. 11. 





deux ans, a donné licu à 11 diagnostics femme. Une seule per- 
sonne s'y est trompée. Crépieux-Jamin écrit : « Femme, sûre, 
A0 ans. Véhémence et incohérence de la volonté féminine. 
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Fig. 12. 


D'ailleurs, allure el formes féminines. Écriture appuyée el 
inégale de la femme de 40 ans. » 

Pour les 3 écritures falsifi — car je n'en ai conservé 
que 3, — Les jugements ont été bien différents. L'une (fig. 12) 
a été attribuée 4 fois à un homme et 8 fois à une femme. Il ya 
donc une légère atténualion du caractère féminin. Crépieux- 
Jamia écrit : « Femme, sûre. Lenteur, passivilé, insignifiance, 
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qu'il serait difficile de rencontrer chez un homme. La lutte 
pour la vie les force à dominer cette psychologie-là. Quelques 
dépressions disent la femme de 40 à 50 ans. » 
Un autre spécimen de falsification (fig. 13) est encore mieux 
réussi. 8 fois, l'écrilure est prise pour celle d'un homme, et 
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Fig. 13. —— 


4 fois seulement elle est attribuée à une femme. Crépieux- 
Jamin échappe à l'erreur du sexe, mais il commet celle de 
l'âge : « Femme probable. 20 ans. La forme des majuscules est 
bien féminine, celle des minuscules aussi. Le mot Meudon 
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meudon 


Fig. là. 


semblait avoir été écrit par un jeune garçon. En lout cas, l'écri- 
lure est jeune, avec des signes de prétention, d'épanouisse- 
ment. » 

Dernier spécimen (fig. 14), qui est tout à fail réussi comme 
fbifçation, 10 personnes attribuent celle écriture à un 
homme, et 2 personnes seulement reconnaissent la main 
d'une femme. M. Crépieux-Jamin commet l'erreur commune, 
il écrit : « Homme, sûr. Netteté, sobriété, simplicité d'un 
homme. Dépressions de l'homme d'un certain âge. » Il attribue 
il'homme 60 ans. 














: ps 
param soutient encore cette manière vas 
des auteurs. fi L 
ie (1890) qui a étudié les cel 1 
Mammifères en emplo 
ration par le ie de méthylène à l'éta 
slitueraient deux systèmes ] 
llés dont la diréction est perpendiculaire au 
1 celle l'autre central dont lés éléments on! 
gitudinalé et parallèle au grand axe de la cell 
G. Se constaté l'existence des librilles d 
erveuses (Somatozellén de Nissl), chez 
son dam. Les Nbrilles sont presque touj 
sées et intriquées entre elles, surtout dans la part 
cellule, mais elles peuvent devenir indépendantes 





ni pare dune cellule 


Sant 
Le Eu ds 


pour 
cule de la cellule pour se rendre à unnerf 

Les cellules ganglionnaires ne prennent aucune part à | 
Aion des fbrilles; celles-ci ne font que les traverser en 
des réseaux. Les cellules ganglionnaires sont il L 
voie nerveuse conductrice, représentée par les fl 
des dépôts de forces, et sont comparables aux € 
batterie électrique 


disposés sur le trajet ininterrompue 


Bethe (1898) a confirmé l'existence des neuro 
Éilée nerveuses et dans la substance ponctésethanll 
pas que celle-ci soit un réseau élémentaire diffus; car si 
prime expérimentalement les cellules nerveuses, les réfl 
vent se faire encore uniquement par l'intermédiaire 
fbrillaires intercellulaires. Tout en acceptant, dans son 
théorie d'Apathy, Bethe va plus loin que ce dernier, ce 
que les cellules nerveuses ne produisent pas de forces, 
simplement un rôle nutritif vis-à-vis des fibrilles, seule 
tielle du système nerveux, 


rphi 








ETS REVLES GÉNÉRALES ie 
L) Cellules stichochromes (:#y02, bâtonnel), — La substan: 
tique forme des fuseaux allongés, ou bien dés masses & 
disposées parallèlement aux contours de la cellule ou 
(cellules de là zone antérieure de lu moelle épinière), à 
e) Cellules arky-stichorhromes. — 1 y a combinaison dés! 
positifs précédents (cellules de Purkinje). 2 
d) Cellules gryochremes (xd, granule). 
La substance chromatique est disposée sous 
forme de fines granulations irrégulièrement 
somées à lravers la masse protoplasmique 
(cellules des ganglions rachidiens), 
2. CELLULES CARYOCHROMES. — Le noyau 





Fig. 2, — A, cellule pyramidale géante du cerveau de l'Homme (lines 
| R, y Cajal);Cy, prolongement cylindraxile eu son cône d'origine; C4. eüne 
| de bifurcation; Ng, noyau névroglique. — B, cellule de cordon dë 
moelle (d'après IL. y Cajali: Cp, cônes polaires. — C, cellules du noyate 
d'origine du nerf moteur oculaire commun (d'après Van Gehuchten). 


seul est coloré par les couleurs basiques d'aniline. Le protoplasma, 
peu développé, ne contient aucune substance colorable par 14 
méthode de Nissl (cellules de la substance gélatineuse de Rolando, 
grains de l'écorce du cervelet), 
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ne de Frs at peut être suivi sur ses pro 
É ane ae me Jusqu'à une certaine distance, Il'se 


Lrice de la moelle du Lapin d'après Golgi, de nature neu 
(d'après R: » Cajal.) (la neurokératine re ne sul 


isolante à la surface de la cellule nerveuse, 

Semi Meyer et Béthé, en employant le bleu de 
constaté que le revêtement réticulaire de Golgi se © 
méthode; ils pensent qu'il est constitué par les 
fibrilles cylindraxiles provenant des cellules voisines. 

Outre ce revêtement réticulaire externe, Golgi à 
autre formation qu'il désigne sous le nom d'appareil rét 
et qui, située dans lu profondeur de la cellule, à une o8 
distance dé la surface, est constituée par un réseau à larges # 
se colorant par la méthode au bichromate d'argent, 
plusieurs plans dans la masse cytoplasmique autour du 
résenu est fermé, indépendant, sans rapport avec les fib 
de la cellule; il est très différent du réticulum 
Nissl et des fbrilles intracellulaires d'Apathy. Duns 
spinaux de Chats et de Lapins nouveau-nés, Ta 








Fritsoh (1886) et Holmgren (1805) montrèrent TRS 
de la moelle et les cellules des ganglions 


gangli 

tabs 4 Chen eu Lapin un « état spirématéux » dû | à apré 
sence de filaments de forme semi-lunaire, en spirale où en tire-bou- 
chon, pouvant se réunir par leurs extrémités, mais sans former de 
réseau; dans l'empoisonnement par l'arsenic, dans le tétanos etln 
pneumonie, le nombre et les dimensions de ces formations augmén- 
teraient, À la méme époque, Holmgren annonçait que ces filaments 
sont de véritables canalicules, ayant une paroi propre et un dis- 
mètre variable; ils forment des pelotons quelquefois anastomosés 
en réseau, et s'observent en général dans les régions riches en gras 
nulations chromatophiles. Çà et là ces canalieules paraïssent en 
connexion avec les lymphatiques entourant les cellules nerveuses. 
Holmgren désigna ces canalieules sous le nom de 

(canalicules du sue ou canalicules plasmatiques) et pensa qu'ils 
devaient être probablement identiliés avec l'appareil réticulaire 
intèrne de Golgi. 

Studniéka (1899), d'après ses recherches sur les cellules ganglion- 
paires spinales, celles du trijumeuu et des autres nerfs céphaliques 
du Petromyzon Planert et de la Mycine glutinesa, crut reconnaitre 
que les canalieules résultent de la fusion de vacuoles disposées en 
séries dans le eytoplasma, et qu'ils sont remplis pendant la vie 
d'un liquide identique À celui contenu dans l'espace péri-cellulaire $ 
l'auteur a abandonné depuis sa manière de voir sur l'origine des 
tanalicules ét les fait provenir de l'extérienr de la cellule, se ran= 
geant à l'opinion de Holmgren. Ce dernier a publié, depuis trois 
ee une série de travaux relatifs aux canalicules des cellules ner 





Etido des éléments nerveux des Invertébrés, des Crustacés 
(Astaeus, Patæmon) et des Mollusques (Helix) a permis à 
de mieux saisir l'origine des canalicules, Les cellules du ganglion 
sous-œsophagien d'Helix pomatia, par exemple, sont entourées de 
petites cellules qui envoient dés prolongéments dans leur il 
ces prolongements peuvent mème renférmer des ph CE 
C'est dans l'intérieur de ces prolongements, qui souvent 
mosent en réseau, que se forment les canalicules. On 
mêine origine dans les cellules nerveuses des Vertébrés. Primitines 
ment, Holmgren considérait l'ensemble des canalicules comme 
constituñnt un appareil de drainage de la cellule; ses nouvelles. 
récherches l'ont amèné à une autre conception. Les cinalieules, 


résultent d'une désagrégation des prolongements cellulaires 
pénétré dans la cellule nerveuse, et qui passent à | 
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Dr ns La circulation dans les cellules. 
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tr | boté central Hot nerf interrompu constitue Là en 
la rectitude de la proposition négative contenue dans la loi de. 
Waller, elle est à son tour une preuve de plus en faveur de lu pro- 
position positive de celle même lai, proposition qui déclaré que 
toute fibre soustraite à l'influence trophique de sa cellule d'origine 
dé et disparait. ar Sté 
Le possibilité de la dégénérescence wallérienne des fibres du 
Yéu central n'existe pas seulement pour les neurones moteurs 
périphériques, elle existe aussi pour certains 
centres avec cette particularité intéressante et 
pour certains d'entre eux la simple seotion sullit. C'est 
les fibres du faisceau rubro-spinal, du faisceau PT 
de Deiters où faisceau vestibulo-spinal, les pat 2 
cérébelleux moyen, les fibres réticulo-spinales latérales et 
interrompues en un point quelconque de leur trajet, présentént la 
dégénérescence wallérienne directe de leur bout périphérique et 
la dégénérescence wallérienne indirecte de leur bout central. La 
première est déjà manifeste 6 où 7 jours après le traumatisme, la 
seconde ne devient évidente que 15 ou 20 jours après la lésion, La 
cause dé cette dégénérescence wallérienne indirecte pour lesfibres 
du système nerveux central est la même que celle que nous avons 
signalée pour les fibres périphériques : l'atropbie rapide et: fe 
parition complète des cellules d'origine, ainsi que nous l'avons 
étibli pour les cellules du noyau rouge, les cellules du noyaude 
Deiters ot les cellules de lu formation réticulaire du bulbe et du 
pont de Varole dont les axones descendent dans le cordon antérieur 
et le cordon latéral de la moelle épinière. < 
I résulte de l'ensemble de ces faits expérimentaux que l& propos 
silion négative renferméo dans la loi de Waller ne peut ttre maintenue 
puisqu'elle ne peut s'appliquer, sans restriction aucune, à ont 
vordon nerveux. La loi de Waller doit done être modifiées Nous 
croyons qu'elle serait conforme à la réalité des faits si on lu forme 
Jait de la façon suivante : Quand on interrompt un cordon 
le bout périphérique, séparé de son cenire trophique, 
toujours. Quant au bout central resté en rapport avec ee centre, il 
se comporte d'une façon qui varie d'après la nature du traumatisme 
qui a amené l'interruption, d'après le cordon nerveux que l'on 
considère et peut-être d'après l'espèce animale sur laquelle on 
opère, Ce bout central peut dégénérer, La dégénérescence du dont 

















“une grenouille morte depuis un certain temps. J. ( 
À que ces anomalies ne sont qu'apparentes 


amant l'éxcitabilité des diverses parties re 
de Chaque portion du nerf passe. successive 

«ment par une plus où moins fugitive d' 

nique, à quelle succède bientôt l'Aypoercitabilité, qui Anit par 

aboutir à l'inexcitabilité. 


Vitesse de propagation de l'élrctrotonus ri Vélo 
trotonus des nerfs dépend réellement, comme l'admet | ‘Hermann, de 
phénomènes de polarisation qui se déroulent à la limite entre d'enve- 
doppe et l'axe de la fibre nerveuse, sa vitesse de propagation doit 
être tellement grande, qu'elle échappe à loute mesure. C'est ce que 
L. Hermann el 0. Weiss ont en effet constaté pour les manifosta- 
tions électriques (‘ecérotonus physique) : celle vilesse esL beaucoup 
plus grande que celle de la propagation de l'excitation. | 

M. Gildemeister e4 Oo Weiss (3%) trouvent qu'il en de même 
pour la propagation de l'anélectrotonus physiologique, 
| partie moyenne du nerf sciatique d'une patte galvanoscopi 
moyen d'un choc d'induclion de rupture (cireuit A) juste: 
pour produire une légère socousse du muscle, S'ils. Rue en m 
temps passer un courant polarisant ascendant (cireuit | 
partie ieure du nerf (en amont de A}, l'unélectroton: 
déprimante du pôle positif) empêche l'excitation de rupture 
| cuit A de produire son effet. Or si la rupluve du cireuit A. = | 

tion) se fait en même Lemps que la fermeture du il mn 
| sant B, l'anelectrotonus se propage tellement vite : nl RADAR re 

l'excitation émanée de A, avant qu'elle ait atteint le musclé, er 
| annihile son action : le muscle ne se contracte pas. Le nd Re 2 
faut donner à la fermeture du cireuit B pour que la rupture du ei 

cuit À agisse comme excitant, montre que l'anélectroton: 

logique se propage, comme l'électrotonus physique, avec un 

beuucoup plus grande que l'excitation elle.méme. Les 

ont été faites avec l'aide du pendule interrupteur de Helmholz. 

. Variation négative dans les nerfs des animaux à sang f 

Sowton et Macdonald (35) constutent que le courant p 

nerfs de mammifères ne présente pas la SM d' 


(EN Niue 





pour effet d'augmenter la valeur du courant propre, 
N. H. Alcock (16) étudie la variation négative chez les 





‘Apéthy, Deux jran 
En ur Bethé. (yet de Nissl)(85), Ont été 
ln démolition de la notion du neurone. Citons ea 
ues de P. Kronthal (47) et de Durante (48) et 
impartial de la question présenté par H. Haenel (40). 
“Kronthal (57) admet, avec Apäthy et Bethe, que les fl 


font que traverser les cellules nerveuses, 
the  d'aboutissement. Laso 
voue n'ost pas un élément histologique ayant une 


n'est pas un organisme élémentaire vivant, Ce que nous ap 

1e corps de la cellule nerveuse ph Ê 

sant uù certain nombre de fibrilles nerveuses 

lément l'état d'isolement de ces fibrilles. Ce 

leucocytes provenant des vaisseaux. Ce ane 

adjonction de nouveaux éléments leucocytaires et 

anciens. QU pe 
Les éléments nerveux du système nerveux central ne 

le siège de phénomènes de nutrition. 

Altérations des fibres et des cellules nerveuses après : 


matisme. — La théorie du neurone suppose que, lorsqu' 
une fibre nerveuse, la dégénérescence wallérienne « 
tion séparée du corps cellulaire, tandis que le bout 
vont au corps cellulaire peut être le point de départ dep 
de réparation, Cependant A, Bethe (50) aïlirme ln possi 
régénération autogène d'un nerf entièrement sousti 

des cellules nerveuses, tandis que cetté régénéral 
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1 _au6 “REVUES GÉNÉRALES 7 Li ts 

Déjérine 1, qu'on peut considérer comme un des plus éminents 
« pétiphéristes » de la première heure, à proclamé comme « une 
chose définitivement établie » « qu'une lésion du eylindraxe retentit 
| toujours sur la cellule d'origine », 

C'est en m'appuyant sur ces fails 6t en montrant ‘es difficultés 
extrêmes qu'il y a à distinguer la polynévrite motrice et la poliomé- 
dite antérieure dans la plupart des cas cliniques que j'ai conclu 
ailleurs * : « Ce diagnostic est impossible pour cette bonne raison 
que l'ancienne distinction entre les deux maladies n'existe pluss il 
Wy a plus des poliomyélites antérieures d'un eôté et des polyné- 
vrites motrices de l'autre. I n'y a plus que des newronites matrices 
inférieures », développant ainsi et conerélant une pensée déjà 
exprimée par Strumpell ? (1883-84), Marinesco + et Raymond #, 

De tout cela ressort bien l'idée de l'unité du neurone et. de'la 
solidarité de ses diverses parties. 

On confirme ainsi l'idée déjà proclamée (1864) pue Vulprant après 
les expériences de Paul Bert et celles de Philipeaux : les fibres 
nerveuses n'ont rien de caractéristique par elles-mêmes; ellen'ont 
de caractéristique que les corps cellulaires avec lesquels elles sant 
en relations. Ce sont done les corps cellulaires qui font l'unité ner- 
| veuse, les nerfs périphériques n'étant que des. 

Heu des conducteurs de neurilité dans un sens où Has 

autre, 

L'élément nerveux, un et individuel, est le neurone, .# 























Sur cette notion et sur les faits de dégénérescence on a basé toute 
une méthode d'élude de la texture des centres nerveux en suivant 
histologiquement les altérations consécutives à la lésion d'une partie 
du neurone, lésion expérimentale ou pathologique. 

La régénération du tube nerveux séclionné se fait du centre cel= 
lulaire vers la périphérie, 

Vers le trentième jour 7, le bout central « commence & bour- 
geonner. On voit les cylindraxes des tubes nerveux pousser, au 
niveau dé l'étranglement situé immédiatement au-déssus de An 
section, une, deux, trois ou quatre fines branches qui traversent le 
tissu cicatriciel interposé aux deux surfaces dé section et atteignent 
le bout périphérique dégénéré, Là, Lés fines branches qui devièn= 


41. Dbemne, Médecine moderne, p. 787. 

2, Leçons de clinique medicale, 4 sécie, p. 314. Voir aussi lu thèse de 
Me Tarreuoaus, Montpellier, 1000, 

3. Sruvwveue, Archiv für Psychiatrie und Nervenkrankheiten, 1 XIV, 
4884, p, 330, et Nourologisches Centralblatt, & UE, 1886, pe 241, 

%. Manwesco, loco cût., 1896, p. 430, 

5. Ravsoxn, Clinique des maladies du système nerveux, L 11, p. 43, el 
L AV, p. 402 (il emploie le mot cellulonéerite). 

6. Veuriax, Leçons sur La Physiologie générale et comparée du système 
nerveux, KI leçon (5 juillet 1864), p. 274. 

7. Tounneux, foco cit, p. 329. 

















après int F sc 
étant intercalées sur le trajet dos tibrilles 
piles dans un réseau de fils lélégraphiques, — Pa 
fibrilles ne se lerminent et ne commencent nulle pa 
sensilives re me fe à la périphérie qu'au 
elles forment un grand systéme 
« Chez l'udulte, dit Apathy, | De es rene 
nulle part: les fibrilles primitives et les fibrilles 
continuent les unes avec les autres, aussi bien à la p 
dans Les centres, par l'intermédiaire d'un réseau. 
ment comme les voies sanguines artérielles re ee 
voies veineuses par l'intermédiaire d'un capillaire. on 
Durante ! fait remarquer combien celle conception des anasto- 
moses ultraterminales d'Apathy facilite la ompiieaons de la 
sensibilité récurrents d'Arloing et Tripier 2, 





‘Bethe ? (1805-1808) admet, comme Apathy, une chaîné alien 
entre toutes les Hbrilles avec des réseaux interposés. Seulement il 
fait jouer un rôle beaucoup plus important uu réseau extracelluiaire 
newropité), La plupart des fibrilles vont d'un neurone à l'autre, de 
sensitives deviennent motrices, sans passer par des cellulesge Par 
Tà tombe, dit Bethe, le concept du neurone comme une umiléner- 
veuse, existant pour son compte, indépendamment des tutres élé- 
ments nerveux. » 

Ge rôle prépondérant du neuropile (réseau extracellülnire) se 
marquerait surlout chez les animaux supérieurs; deviendraibrdle 
plus en plus important au fur et à mesure qu'on s'élève dans 
l'échelle des êtres : les réseaux s'émancipent de plus en plus des 
cellules. 


1. Dunaxre, loco eil., pe 1003. = 
9! Voir. Mona, dovo cit., pa 110, 
3. Professeur de physiologie à la Faculté de médecine datraOu re, 
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es, poussent un prolongement à chaque extrémité el s'unissent 
les uns aux autres pour constituer une | Fam 

cun d'eux, dans la suite, se différencie 
naissance daus son protoplisma à un faisceau de | es eylin. 


 draxiles et à un segment de myéline. Une fois: per ch 
Mfbrilles fusionnent avec les cellules formées dans les neuroblastes 


voisins pour former un conducteur continu, quoique d'origine mul- 
ticellulaire. » 
“ Cette indépondance originelle des tubes nerveux est du reste 
contirmée par l'étude des monstres privés dé moelle et dé cerveau 
qui, cependant, possèdent des nerfs normalement constitués 
(Hertwig, 6. Durante, Brissaud et Brunndet), » 

Voilà le renversement de l'argument embryologique en faveur du 
neurone. 






%, Discussion de la loi de Waller !. 

La loi de Waller, qui était un si grand appui pour le neurone, n'est 
« confirmée dans la majorité des cas » que « lorsqu'on #6 contente 
d'une étude grossière des faits ». 

“ La dégénérescence wallérienne est frrégulière dans les divers 
Lubès nerveux d'un même tronc, même dans les différents its 
d'un même tube nerveux qui ne subissent pas tous, simultanément 
et également, les mêmes modifications ». « La dégénérescence wal- 
lérienne est inconstante. » Elle peut n'être pas continue, les cellules 
et les nerfs étant atieints, alors que les racines ne le sont pas. 
Babinski, Pitres, Kronthal, Durante en ont relevé de : Ro 

les. 

Srout cela est bien contraire à la notion du corps cellulaire du 
neurone centre trophique unique. 

Pour les auteurs nouveaux, la chaine des neuroblustes qui repré- 
sente le tube nerveux est normalement en rapports fibrillaires avec 
les réseaux inlra et extracellulaires et la différenciation des neuro= 
blastes périphériques est indissolublement liée à leur fonctionne= 
ment, Dès lors, quand on seclionne un tronc nerveux, on interrompt 
lout apport nerveux dans le bout périphérique, Celui-ci, dévenu 
inactif, subit, non une dégénérescence, -mais la répression cellulaire. 
L'aliération d'un nombre variable d'éléments centraux entraînera 
celtt régression plus ou moins complète. 

C'est l'application d'une loi générale : « Dans tout da 
différenciation est fonction de l'activité physiologique ». « La sup= 
pression de celle activité, à la condition qu'elle soit complète, } 
énlrainer plus où moins rapidement la disparition de la différen- 
cialion protoplasmique et le retour des éléments à un état indifférent 
plus rapproché de l'état embryonnaire, caractérisant ce que nous 
avons appelé la régression cellulaire, » 


4 Donanre, dovo cit, p. 1090, 
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fan a fit l'aulopsie d'un pajet dont le médhas! 
È ÉcRp réséqué sur une longueur de 20 | 











prémiér exa L 

se iQ tee non réuni, il y [ 

complets, provenan néoformation sur 

SAGE avec le bout central. mdnut 

plus à, « la segmentaire, encore im ] 

par SE este protoplasmatique sans différenciation n eylin ill 

€ non encore excitable, peut cependant déjà servir à tr Ure: 

l'influx nerveux. Le neuroblaste périphérique est déjà leu 

au moins pour Certaines espèces d'ondes nerveuses, alors pee 

parait pas encore diflérencié ». Ainsi, « au cours de la régén 

d'un nerf moteur sectionné, le retour des mouvements t 

apparaît, alors que les excitations électriques du A î 

sont encore sans résullat (Duchenne) ». La condu S 
'excitabilité) à la période purement proloplasmatique, sans 


‘A l'état physiologique, les neuroblastes segmentaires 
intervenir dans la conduction; chacun d'eux renforce l'impulsie 
qu'il transmet au suivant; d'où le phénomène de l'avalanche 
Pilüger, de la boule de neige de Chauveau. r 
Avec ces idées on comprend aussi que, dans les irrien PRS 
phériques, « non seulement les tubes nerveux d'un 
mais même les divers segments d'un même tube ent 
ment altërés el paraissent, dans la suite, susceptibles de se 
nérer individuellement ». De même, dans certaines tumeurs 
rofibromes, lépromes), il n'est pas rare de voir les pate ed 
u faire en grande partie défaut au niveau de la tumeur el se retrouver 
cu nombre presque normal plus bas ». 








4. Bauuace et Punves Srewant, Travaux de neurologie chirurgicale, 1. 
4401, p. 145. Hevue neurolagique, 1902, p. 860. p 
à. Voir aussi, sur l'action trophique des éléments non nerveux sur les 
aie RATE Axvensos, Journal of Physiology, 1902 (Heuuwe meurolo- 
| ue, 1903, p. 
dE Pa arr medical and surgical journal, 1902 (Revue meurolo- 
1903, p: 
Li Ms LE Cr de Urirelle, août 190, Revue neurologique, 1908, 
Re 


dr: Düunaxre, loco cit, p. 4099 eL 1100. 
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… représen j 
neurone n'est plus le centre unique du déveli 
_ maire de ce neurone. : 

%. Ce que devient la loi de Waller. 

Haunite de Waller me parait étre le terrain sur lequel | les idéos. 
nouvelles sont le moins révolutionnaires. 

Le fait de la dégénérescence du bout périphérique {après section) 
observé par Waller reste vrai, On peut appeler cette altération une. 

on cellulaire par défaut de frein eee ENS 
le fait reste vrai: 

Le bout central ne reste pas intact comme le voulait la ltyde 
Waller, C'est vrai, mais cela prouve au contraire la solidarité des 
diverses parties du neurone, La section d'un prolongement agit 
à distance sur le corps cellulaire, et le bout central dégénère 
ensuite, comme le bout périphérique, du centre vers la périphérie. 

1 faut lire, sur cette question grave, le Rapport de van Gehuehten, 
au dernier Congrès de Madrid, sur la dégénérescence dite rétro= 
grade ou dégénérescence wallérienne indirecte, 11 conclut : » La 
prôposition positive contenue dans la loi de Waller est vraie d'une 
manière absolue ». Cette même loi « n'est pas vraie danssa proposition 
négütive ».« La dégénérescence qui peut survenir dans le bout 
central est une véritable dégénérescence secondaire, wallérienne, 
cellulifnge ou centrifuge, identique à celle qui survient dans le bout 
périphérique. Elle est consécutive à l'atrophie rapide des cellules 
d'origine et mérite d'être désignée, pour ce motif, sous le nom de 
dégénérescence wallérienne fndirecte », La dégénérescence directe 
Ibout périphérique) est généralement en pleine évolution six, sept 
ou huit jours après le traumatisme; l'indirecte (bout central) ne. 
commence que soixante-dix jours après la lésion expérimentale. 

De cela résulte que la méthode d'étude basée sur l'analyse des 
dégénérescences, soit expérimentales, soit cliniques, reste vraie. 
Elle s'est même complétée par l'analyse des dégénérescences indi- 
rectes que van Gehuchten, notamment, a brillamment appliquée 
à l'étude de l'origine réelle et du trajet intracérébral des norfs 
moteurs *, 

I ne nous paraît donc pas possible de dire avec Durante (dans le 
passage déjà cité), qu'on ne peut plus placer avec sûreté dans les 
cellules corticales le point de départ du faisceau pyramidal, pas 
plus que nous ne connaissons avec certitude la terminaison de ces. 
fibres, Les études anatomocliniques, accumulées depuis vingt-cinq 
ans, sur la dégénérescence des faisceaux pyramidaux après les 
lésions intracérébrales, restent parfaitement vraies, Tous les travaux 





4. Vas Genvcurex, Le Nérrare, LV, 26 avril 1903, p. 4 
2. Ld,, ibid, LV, 26 oclobre 1903, p. 205, 








> = ee sanens c'est ce que: 
et qu'il faut bien conserver. 
même que tous les travaux | téconis ALIEN 
eue 1 l'élément nerveux persisierail, démontré par sa 
fonction à l'état normal et pathologique. I ne provient plus d'une 
seule cellule, il est multiple et polycellulaire... soit. Muis il existe 
ne nelle, 

Les faits de dégénérescence que nous avons vu persister prouvent 
bien que dans le grand cireuit fermé et continu il.y «a des subdi- 
visions nt à nos anciens neurones 

Donc, si quelque chose sombre et disparaît par ces nombreux 
travaux, ce n'est pas le neurone, qui garde son unité physiologique 
et clinique, c'est la base anatomique et la caractéristique histolo + 
gique et embryologique qui disparaissent, — SL ce 
dé plus que les unités du systéme nerveux doivent être 
décrites par leur unité de fonction normale et pathologique et no 
leur unité de structure et de développement. 

 Gela est si vrai que Durante?, un des plus artents défenseurs 
et vulgarisaleurs des idées nouvelles, admet une « unité | 
lire », qu'il compare à un dobule nerveux primitif et qu'il 
d'appeler neurule par assimilation aux glandules où ergon h 
paré qu'il estune source d'énérgié, où « tout autre Lerme appro= 
prié », ajoute.til, pourvu que ce ne soit pas le mot neurone, dëno= 
mination qui ne mérite que de tomber en désuétude. 

Pour moi, le nom m'importe peu. Si l'usage prévaut, nousdirons 
ergon ou neurule. Mais jasqu'à nouvel le nous conténuerons 
d dire neurone pour désigner cet élément nerveux qui est maidenant 


pathologique, une unité que l'on ne peut nier : unité physiologique 
ét clinique, à défaut d'unité histologique et embryologique. 


4. « C'est un analomopathologique dont personne ne conteste l'exac- 
ltude, Quand le cylindraxe d'un neurone se trouve interrompu en un 
point quelconque de son trajet, nous voyons la dégénérescence wallé- 

(fl rienne envahir son bout périphérique, Nous voyons la réaclion de Niss 
surgir dans sa cellule d'origine et, dans certaines circonstances mème, 

( nous verrons celle cellule avec ses prolongements protoplasmiques et le 
bout central du cylindraxe s'atrophier et disparaître, Or, celle d 
cence wallérienne du bout périphérique, cèlle réaction cellulaire avec 
T'atrophie consécutive du corps cellulaire et du bout central de |! 
s'arrête précisément 1à où la méthode de Golgi et ln méthode de | ch, 
nous montrent les limites du neurone + (Vax Genueurex, Trilé clé, 


pe 237). 





2 Denswre, Revue neurologique, 1903, p. 1104. 
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Nous pouvons donc continuer à prendre ces éléments nerveux, 
ainsi A éfhnis, comme base de toutes nos études de physiopathologie 
des ce æatres nerveux. Voilà ce qui nous importe, à nous cliniciens, 
dans LÀ ” ancienne conception du neurone. Et cette ancienne concep- 
tion, Æa insi caractérisée, a été complétée, mieux définie, mais nulle- 
ment «äétruite par les travaux récents. 

On æn reculé l'UNITÉ ANATONIQUE ET HISTOLOGIQUE du neurone aux 
cellule s qui le composent; mais on n'a pas détruit l'UNITÉ PHYSI0LO- 
GIQUE de ce NEURONE, qui devient seulement une unité complexe 
dans Sa constitution anatomique comme toutes les unités physiolo- 
gquess et reste l'ÉLÉMENT INDIVIDUEL VIVANT du système nerveux. 





De J. GRASSET, 


Professeur de Clinique médicale 
à l'Université de Montpellier. 


Cet article élait sous presse quand a paru (Société de neurologie, 
3mars 4904, Revue neurologique, 4904, p. 205) un important travail de 
Düeeuxe, qui combat les observations d’Apathy et de Bethe et, s'appuyant 
sur de nouvelles observations de Cajal et sur ses propres recherches, 
réhabilile le neurone et conclut (p.210): « Avec le récent travail du grand 
Hislologiste espagnol, la discussion sur la théorie du neurone parait 
désormais close. Pour nous autres neurologistes, je le répète, elle n'a 
jamais, du reste, été véritablement ouverte ; car les idées d’Apathy et de 
Bethe ne pouvaient prévaloir contre ce que nous enseignait l'étude des 
dégénérescences secondaires, à savoir que la dégénérescence d’un neu- 
rone ne se transmet pas à celui auquel il vient aboutir ». — Voir aussi 
le récent travail de Van Genucntex (Académie royale de médecine de 
Belgique, 30 janvier 1904. Le Névrare, 1904, L. VI, p. 81) sur la structure 


inteme des cellules nerveuses et sur les connexions anatomiques des 
neurones. 


n'aboutissent pas 
Sat chatte Dé ln nent QUI 1 
 profanations abominables, des attentats Cart 


horrible d'exéeuter un jour ou l'autre les 
elles ils pensent sans cesse, mais en réalité ils 
mettent jamais. Ils en commencent quelquefois 
ue la puissance de leur obsession, mais au 


qui 
sommes porlés à ÿ toucher constamment, à tâter l' 
le lourmenter jusqu'à ce qu'une douleur plus aiguë | ae 
retirer vivement la main en jurant que nous n'y toucherons plus; 
mais bientôt le désir nous prend de recommencer, » ke 

Les agitations forcées sont des processus RAS tra- 
duisent cliniquement : 

a) Dans la sphère intellectuelle, par des ruminalions 
incoercibles se répétant indéfiniment sans aboutir jamais des 
conclusions fermes; 

b) Dans la sphére motrice par des mourements systématisés (lics) 
ou diffus (crises d'agitation): 

€) Dans la sphére émotive, par des peurs anxieuses, excessives, 
outrées, survenant sans motifs adéquats, ou à l'occasion de cireon- 
stances insigniflantes (phobies, angoisses). 

2 Les idées obsédantes et les agitations forcées forment les 
symplômes apparents de la psychasthénie sont commandés par des 
troubles plus profonds du fonctionnement du système nerveux 
qui peuvent être considérés comme des stigmates de la m 

De ces stigmutes les uns sont psychologiques, les autres physio: 
logiques. Ces derniers ont peu d'importance, ils se bornent à quel- 
ques sensations douloureuses de céphalée, émet ne 











bral, de rachialgie, à des troubles digestifs, à un peu 

des urines. 

Parmi les sigmates psychologiques, le plus constant est le senti 
ment d'incomplétude, « Le mot incomplétude, dit M. Janet, est un 
barbarisme qu prie le lecteur d'excuser; je n'ai pu 

mieux le fait essentiel dont tous les sujets se plaignent, le carac- 

tre inachevé, insuflisant, incomplet, qu'ils attribuent à tous S 
phénomènes psychologiques. n Ce sentiment tout particulier se 
manifeste en eflet dans tous les modes de l'activité mentale, Il se 
révèle : 

a) Dans l'action et la détermination volontaire, par les sensations | 
d'incapacité, d'indolence, d'irrésolution, de découragement, d'indé- 
cision, de lassitude, de mécontentement, d'impuissance qui 
tissent finalement à l'aboulie et à l'inertie complète. | 
Î b) Dans les opérations intellectuelles, par l'insuiiisance de l'atten- 
il lion, de la compréhension et de lu perception, pur le dédoublement 









et la désorientation mentale, par la propension à se laisser aller à | 


4 Janer, op. cit, 1 À, p. 508. 
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“changements 6 
“attention, ete.; où diminuée. par la fatig 

intellectuel, évolution de mal 

vA Dé 


LÉerniasieati de la tension gique, phénomènes du 
second'ordre continuent-ils à se produire à peu près normalement. 
tandis que ceux du premier sont supprimés ou. 

L'abaissement de la tension psychologique et la perte de la fonc- 
tion du réel expliqueraient clairement, d'après M: Janet, la genèse 
de toutes les autres manifestations de la psychasthénie. De ces 
deux phénomènes élémentaires dériveraient tout d'abord la ten 
FES la méditation stérile, l'aspiration vague vers le mystérieux, 
l'absolu, la perfection, et, par contraste, la crainte de l’ 
monstrueux, du sacrilège, du crime. Les rêveries sur des. 
irréels, se produisant chez des sujets dont le raisonnement et la 
mémoire sont conservés ét l'émotivité souvent exagérée, donnent 
naissance par une sorte d'introspection instinctive aux dl 
d'incapacité intellectuelle, d'obscurité, de confusion, d'incoordina= 
tion, dont l'ensemble constitue le sentiment d'incomplétude. Pour. 
ce qui concerne les sentiments de changement de la rs 
dé décadence psychique, de dépersonvalisation, ils résultent de la 
comparaison que fait le malade, à l'aide de sa mémoire demeurée 
intacte, de la manière dont fonctionnait autrefois sa pensée, de 
s00 unité, de sa richesse, de son énérgie, avec son état présent de 
désagrégation, de pénurie, dé faiblesse et de confusion, Le senti= 
mént de dédoublement du moi découle tout naturellement de cette 
comparaison ; il en ést la conclusion logique. 

Lorsque le malade en est arrivé à celte période, les idées obsé- 
dantes sont en imminence. Elles naîtront à la 
favorable, tantôt du travail intellectuel qui s'opère siencieusement 
dans l'esprit, tantôt d'une circonstance accidentelle 
émotion. Quant aux agitations forcées, on doit les pee 
comme des processus substitutifs inférieurs que le malade met 
volontairement ou instinctivement à la place des supérieurs, Ge 


ss 




















_lante, Mais les cas detre genre ne sont pes 
dinaire, l'idée angoissante des phobiques pn 
ces sentiments d'insuffisance psychologique 


tt les mêmes chez les mêmes sujets : 1 on on 
d'une allumette pour celui-ci, le sois d'un chien où 


des fonctions psychiques, Pareillement, certains 
dehors de l'éspèce d'attrait instinetif 
à compter inutilement les marches de leurs escal 
des vêtements de leurs interlocuteurs ou les pavi 
‘aucune anomalie appréciable dans leur fonctionnement, ou 
ne quelques esquisses elles sont si légères | Fil est 
les considérer comme la cause de leurs | - 

LRFER les. ECS A 

Gyaer exemple t, dont personne né contestéra ni V'activité 
loss ni la puissance de volonté, ni la fermeté LATE 
‘ère, Zola, dis-je, comptait dans les rues les becs de les 
numéros des portes et surtout les numéros des fiacrés 
tionnait tous les chiffres comme des unités; chez lui, il Rs 
marches des escaliers et les objets placés sur son bureau, Il avait 
aussi une cérlaine timidité qui le portait à craindre d'être incapable 
de terminer ses livres, de prendre la parole en publie, éte. Que 
ces petits phénomènes fussent de nature morbide, el qu'ils & 
tinssent à la famille psychasthénique, cela est probable: 
qu'ils fussent la conséquence d'une insuflisance pychol gene 
mordiale, cela paraît fort difficile à admettre. # 

Une abjection semblable se drésse devant l'esprit quanil SE 
chit sérieusement à la théorie générale que M. Janet a édifiée pour 
expliquer la pathogénie dés différents symptômes apparents de 


Émile Zolà. E! 
de Re pr Part, Fe en 

















| Bis nee wariéta de à 
LES) edenst sutres. I me parait n 




















HART ra générale 5 la psychasthénie; ce . 
parfaitement raison, car l'obsession n’est pas pr HE 
Celle-ci comprend, en dehors des obsessions, c'est-à-dire des phé= 
nomènes explicables par une exagération maladive de | rire 
d'autres symptômes qui prennent évidemment leur origine dans | le 
or intellectuel pur ou dans la sphère des incitations volon= 


En “ee termes, il y a dans la psychasthénie : 4° des accidents 
de nature surtout émotive (obsessions, phobies, névrose anxieuse); 
Sedes accidents de naturesurtout impulsive (impulsions conscientes) ; 
el 3 des accidents de nature surtout intellectuelle (idées tixes 
non délirantes, ruminalions mentales, manies raisonnantes sans 
angoisse). 

Assurément, la séparation entre ces trois ordres de manifestations 

. n’a rien d'absolu, car, ainsi que le fait justement observer Herbert 
Spencer, il n’y a pas de phénomène intellectuel qui ne s'accom= 
pagne d'un certain degré d'émotion, dé même qu'il n'y a pas 





4. À. Pernes et E. Rars, Séméiologie des obsessions et idées fixer, 
au Congrès international de médecine, session de Moscou, 1897, et 
sions et idées fives, À vol, de la es internationale de psychologie. 
1902. 


expérimentale, Oelave Doin, éditeur, 
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d'émotion qui ne provoque quelque idée et qui ne contienne en 
germe quelque incitation motrice. Idée, émotion, action sont trois 
termes qui représentent des modes d'activité psychique habi- 
tuellement associés; mais, dans le jeu normal, aussi bien que 
dans le fonctionnement pathologique de l'esprit, c'est tantôt l'un, 
tantôt l'autre de ces modes d'activité qui nait le premier, et devient 
prépondérant. 

La théorie de la psychasthénie ne sera complètement établie que 
le jour où elle expliquera comment, dans certain cas, c'est le 
trouble intellectuel, dans d'autres le déclanchement émotif, dans 
d’autres la perturbation impulsive qui prend le dessus et entraine 
tout le reste dans son orbite. 

En somme, nous croyons très sincèrement qu'en réunissant dans 
une description d'ensemble tout un groupe de syndromes dispa- 
rates en apparence, quoique fort analogues en réalité, M. Janet 
a rendu à la science psychiatrique un très important service. Nous 
croyons que le nom de Psychasthénie est appelé à rester dans la 
pratique médicale pour.désigner un grand nombre de phénomènes 
morbides qui n'appartient en propre ni aux psychoses vraies 
ni aux névroses pures. Nous croyons qu'il y a une grande part de 
vérité dans les fines analyses qui ont conduit M. Janet à subor- 
donner les symptômes de la psychasthénie à la perte de la fonction 
du réel et à l'abaissement de la tension psychologique. Mais nous 
pensons que la théorie de M. Janet ne s'applique pas à tous les 
accidents psychasténiques, ceux-ci pouvant, semble-t-il, dériver 
des perturbations élémentaires atteignant primitivement, et d'une 
façon très prépondérante, tantôt les fonctions intellectuelles, tantôt 
l'émotivité, tantôt les incitations volontaires. 


A. PITRES, 


Professeur à la Faculté de 
médecine de Bordeaux. 
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OBSERVATIONS, — Le crâne d'un idiot mort 
habile pour les travaux manuels, mais 

pe an toujours et consciemment tourné Le 
et nocives. La déformation de ce crâne 

phale et acrocéphalé, avec une crété médiane sur le fro 
dué à la synostose prématurée de tous les os, provoquée p 
ment par des troubles cireulatoires. Les lobes frontaux : 
comme dans la deuxième observation, celle d'une fillette 
idiote et morte à 9 ans, mais dont le crâne n'offre pr 
d'anomalies, parce qu'il n'y avait pas eu de synostose p) 









in Prag, 1902 (2 classe) ; Mémoire n° XX (séance du 7 mars 1 


” 
Après les nombreux travaux de Wagner, Boyd, Bischof, Broca, 
Topinard, Manouvrier, sur les pesées du cerveau, il semble que … 
tout a été dit sur cette matière. Gependant le travail a 
offre un paint de vue nouveau, attendu que c’est le 
même observateur considère Le poids cérébral sous RS 


influencé qu'il est par les conditions les plus diverses, 
énumère sous 44 chefs (îge, sexe, taille, poids du e. 
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de la psychologie 

Sr rubrique rentrent les ouvrages de Mekeher EURO 

en voie de publication de Ziehen; ces deux traités «8 sont rupi- 

dement succédé et comblent heureusement une très 

aucun travail de eë genre n'avait été publié dépuis L 

haus. Les ue articles se rapportant à num) des 

etépileptiques et ceux parus récemment sur l'importante 

de ln démence précoce, dont l'étude a aussi bien des points 


Se avec celle des anormaux, ne peuvent étre passés sous 


ete 
rattache étroitement au côté psychologique qui nous 
hors de doute que les recherches de cet ï 
Binet sur les enfants normaux et arriérés, sur les L 
LA NEIEErE RER Vitale 
Nitali, Piroli, Wilmart sur les faibles d'esprit, par Buer sur de 
jeunes tssussins, par Apert chez les retardataires, par RÉUEEN 
des enfants d'école présentant des anomalies crâniennes, eu 
ne citer que les plus récentes, il est certain, disons-nous, 
renferment des documents importants que le ET 
ne peut ignorer, d'autant plus qu'il semble y avoir actuellement, 
comme nous le faisions remarquer plus haut, une tendance très 
nette à vouloir rechercher les signes physiques de l'intelligence, 
Le problème social de l'assistance de l'enfance anormale, est dis 
cuté, tous les uns, dans de nombreux mémoires que MR 
ne peut ignorer non plus. En effet dans les travaux relatifs à l'or 
n des écoles de bienfaisance et de réforme, des 
ses anne de maladies nerveuses (Stadelmann), des 4 
{ spécial, dans ceux relatifs à l'assistance des 
ee. épileptiques, ete., sont nombreuses les donnéés qui doivent 
permeltre au psychologue de fixer la physionomie dés 
types d'anormaux. Parmi les meilleurs documents parus dans cet 
ordre d'idées n'oublions pas de signaler une œuvre see 
peut servir de modèle en son genre: c'est celle de A. Levor, L 
tection de l'Enfance en Belgique, qui est à la fois un travail 0 
et de haute portée humanitaire et sociale. nt | 


Il restéentin à signaler les nombreux travaux relatifs Lip: 
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mais celx n'empêche pas, 
40 sous par jour? —Je gagne 


un oncle riche & plusieurs millions. CAN 
l 0 dé discussion; il n'a AT 
nl Mais des preuves, c'est ainsi, il est propriétaire, la 
ét à Ini: où encore : « À quoi travaillez-vous? — Dans la cul 
Et vous gagnez à cela, combien? — La culture, c'est des mil= 
… Une propriété qui contient 1000 hectares, de la rive du bois 
w'ä la Belgique. Et puis, j'ai acheté ca pour rien, 400000 francs, 
Dans toutes mes fermes j'ai des régis 
? — Ben, nous avons 100 milliards. 
est des litres, des litres, des mille litres! 
Te quels. ns pomimiers, ils ont 40 mètres cubes…, 10000 hecto= 
de cidre tous les aus... ; 100 épagneuls pour la chasse ». 
né sera pas au reste, talents perdus, puissance où argent mal 
employés Le paralytique n'est ni jaloux, ni envieux, il est trop 
riche, el sa générosité est sans égale, c'est un roi communard. 
Écoutez-le plutôt : il y à ici un malade dont il ne sait même pas le 
nom, il Jui donne & 000 francs, il peut se pérmettre çà, il en a 200000 ; 
ülant pur conséquent pour la fille de service. 11 va bâlir aussi des 
refuges magnifiques, distribuer du bonheur à tous, 

. Et dans ecs conditions quand quitte-il l'asile? Quand on le ui 
demande. N n'y pense point sans cela beaucoup, mais par exemple, 
dès qu'on lui en parle c'est tout de suile; il est vrai qu'il suffit tou- 
jours de lui dire demain. 

Mais cette exubérance souvent bavarde continue aussi fréquém= 
ment à ne pas aller sans turbulence. On s'aperçoit vite que le para 
Aytique général, avec ses airs bon enfant, n'est pas un malade facile 
à soïguer. À l'hopital, comme il veul loujours s'en aller, on ne lui 
épargne pas la camisole et il n'évite pas les contusions, A l'asile 
Thabitude fait qu'on le considère plutôt comme un malade insup- 

difficile, périlleux, dit Lasègue, et non dangereux, mais 
Àl faut pour avoir de lui pareille upinion le connaitre et suvoir le 
prendre; on ne peut avoir confiance en lui à longue hall 
il la suit; du moins par exemple il ne cache pus 
l'annonce à tous qu'il va prendre une échelle pour sauter 
etde plus, enfin, l'idée qu'il accueille ainsf, il n'y tient pas, | 
donne avec La même facilité qu'il attribue à son exécution 
£ondition seulement — c'est qu'on patiente un peu 
… Hourte pas de front, qu'on n'en discute pas, qu'on ait l'air plutôt de 
ét de vouloir l'aider 4 la réaliser. en lui en donnant 
une autre simplement. 
Jai multiplié les exemples, je n'ai pas voulu me borner à une 
observation unique, ni même à deux ou trois, j'ai préféré donner 
ne série de réponses et de réactions typiques, prises au hasard de 
- mes noles, parce qu'il me paraissait essentiel précisément qu'on 
—. sente combien, malgré la diversité des formules, c'est toujours et Il 
la même chose, et qu'on puisse reconnaître d'emblée cette 
teinte démentielle uniforme et tout à la fois si particulière. Je vou- | 
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sourire satishait et les seuls mots qu'il : Ne én r SS 
millions, milliards dé millions, que la parole même se 


à prononcer, 
C'esl qu'en effet, et c'est le second trait capital de celte alféetion 
curieuse, À cet état intellectuel déjà par à 
ot emburras de la parole, non moins 
Run Dates ra le langage articulé est compromis dès | 
faiblissement intellectuel dont 


ment aux atlaques congestives si fréquentés; il faut souvent au 
début, pour la saisir, Tee le malade dans des conditions plus dite 
éiles qu'une conversation banale, le faire lire ou lui faire prononcer 
des mots inhabituels : constitution, constitutionnel, constitutionnel 
lement, artilleur d'artillerie. Puis l'hésitation se marque davantage 
et la parole devient trainante. Enfin ce n'est plus qu'une sorte de 
bredouillement inintelligible, 

Arrèlé lei, le tableau serait incomplet. 11 y a surtout benne 
d'autres troubles motéurs : Lremblement de la langue, projetée et. 
retirée eu arrière par saccades quand on prie le malade de la 
trer; petites secousses des muscles péri-buccaux ; perd | 
incertitude plus où moins marquée de la marche; Pre 
#nlin des mouvements des mains, d'abord des plus déli 
ceux qui n'exigent mème aucune précision, et souvent aussi treme 
blements athétosii des doigts. 

Les troubles de l'écriture traduisent celle inhabileté mais relévent 
également de la déchéance intellectuelle : « À côté decaractèresr 
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lièrement tracés il y en a d'incorrects.. les pattes de mouches se 
mêlent à des lettres de grandeurs différentes, des mots sont oubliés 
ou redoublés, sur la table s'accumulent les épreuves inachevées.. » 
il ne peut même plus signer son nom. 


PRIE Ter Cye coter! 
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Jon Age LE, je Drimante 


DE ovs cd lon sl Had, re Pets un 
Pounnossa. Étnurx dl Aeobynles il 
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Fragments de lettres de Job, paralylique général, 2 
L'écriture et le contenu sont également caractéristiques. Les deux der. 
niers fragments, qui sont d'une date ultérieure, montrent les progrès 
de l'incourdination. 





On rencontre assez fréquemment aussi une analgésie complète. 
Je dois signaler entin les troubles pupillaires. Je ne fais que les 


en. 

C'est de ce même point de vue que j'ajouterai à la dar pees 
précédente, déjà trop longue, quelques mots concernant la forme 
dépressive. Elle simule assez bien à son début la neurasthénie ou 
la mélancolie. 11 suflit pourtant, pour l'en distinguer, desc rappeler 

que le neurasthénique est essentiellement un fatigué, le mélanco- 
que un délirant actif, le paralytique général toujours et toujours 
un dément avec facultés intellectuelles afaiblies. Même sous cata) 
forme jusqu'à un certain point consciente où le malade | 
conséquent se sentir et se sent en effet atteint, le: paralytique n'a 
cependant pas encore de son affection uné connaissance exnele. 
Sans doute, il accuse quelques troubles, parfois intenses, céphalées, 
douleurs fulgurantes, changement de caractère, difficulté de se 
livrer à un travail suivi. muis il ne voit pas tout, il n'estime mile. 
degré que ces désordres atteignent déjà, ni surtout les consé- 
quences auxquelles ils l'ont entrainé, Ce n'est donc pas lui, encore 
une fois, qui va parler, vous mettre au courant, c'est son entourage, 
El toujours encore, il a paru malade, avant qu'il se voie lui-même 
ainsi, Il ne vient pas d'ailleurs spontanément à vous, se plaignant 
activement, avec nervosité et muni dé petits papiers où il aura noté 
ses lroubles d'une écriture nette et serrée; ce sont ses proclies ou ses 
voisins qui l'amènent et qui vous détaillent sa mauvaise santé, Puis 
iln'a pas seulement destroubles subjectifs, et s'il accuse, parexemple, 
quelque diminution de la mémoire, ce n’est pas de sa part une 
affirmation exugérée… On vous dit bien qu'en elfet, ce n'est plusle 
même homme, On vous refait le récit de ce que je vous ai cité déj 
travail défectueux et plus mauvais le soir que le matin, la 
s'accumulant; oublis et fautes de conduite à l'occasion de 1 
détails de la laisser-aller de tenue et de propos. 
traduisant toujours la même altération profonde. Voyer-le done 
d'ailleurs; ne vous parait-il pas d'emblée d'une tonalité amoïndrie © 
son allitude est nflaissée, ses mouvements lents, comme d'un ind 
vidu endormi, sa physionomie exprime, non l'angoisse, 
tude, ses discours, s'il en lient, sont obscurs, confus, pên 
témoignant de l'oblusion de sa pensée, non d'une émotion 
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où on l'a rencontré errant, ou il vient de faire une tenta 

le, où il est venu se constituer prisonnier pour un 

Si différentes que paraissent ces réactions, 

“elles sont, on le voit, intimement liées entre elles par le mécanisme 
“t reconnaissent pour eause une méme manière délirante. Les 
des malades, quant aux prétextes qui les ont amenés à 

res uëles, sont à cet égard significatives : une femme se rend à la 


htenant âme ares OUPS 
Rance le sang coulait, et j vais sur les mains... n Pi 
autre cette tentative de suicide? parce qu'il ÿ avait toujours 
js avè lui « sept individus à le poursuivre pour le guillotiner; 
avaientavec eux une grande malle noire renfermant l'instrument 
de supplice ». Mais ce n'est pas, toujours, loin de là même, l'inten= 
tion d'en finir avec la vie qui a provoqué l'acte. « Des malfaiteurs 
- Aient dans sa chambre avec des rasoirs, Alfolée, elle s'est jetée 
Aiiroisième élage. » Toujours par conséquent, ayant tout, un délire 
illueinatoire actif à caractère terrifiant et une dissémination 
iéfectueuse entre ses rèves el la réalité, 
… Suivez-le maintenant à l'asile, il reste à son arrivée en proie à la 
même frayeur, jette sur vous quand vous l'approchoz des regards 
térriliés et recule, où menace. Généralement cependant il est eu 
plus caline, la grande clarté des salles, la nouveauté du milieu, le 
t assez vivement pour réprimer l'excès de ses réactions, Il 
ne lui reste qu'une attitude inquiète. Le cauchemar continue, inté- 
rieur, mais il n'est plus vécu. 

Une parole ferme, sur un ton élevé, l'appel à haute voix de son 
mom, sont susceptibles dé rompre pendant un temps la chaîne de 
ses vonteptions maladives; avec de l'énergie, vous pouvez obtenir de 
“ab-tous les renseignements dont vous aurez besoin, ses réponses 
seront courtes, mais raisonnables; vous devez seulement le sou- 
_ tenir, et l'éveiller continuellement par vos questions. C'est un des 

caractères de ce délire, et qui faisait dire à Lasègue que ce 
Lquun rêve, de pouvoir être momentanément suspendu 
7 en du dehors à condition qu’elles soient assez vives. 
» Cenestun autre, de Le voir reprendre sous YOS Yeux, aux moin 
sires pauses que vous laissez faire à la conversation, Vous pouvez 
le provoquer en ramenant l'attention sur lui, en tendant de 
ce côté les sens de votre malade, Demandez-lui s'il ne voit pas des 
courir sur les draps, dites-lui de lés faire tomber pour qu'elles 
k pas jusqu'à lui, et vous le verrez cssayer de les attraper 
des doigls pour les jetes à terre, 
ajours aussi l'agitation redouble la nuit, Il faut éclairer vi 














Le rapport qui s'établit entre es morâles et la 
distinguer trois phases principales : — La mo 
société donnée commence par être spontanée, en ce sens 


qu'elle est ment et simplement ce que l'ont faite les croyances 
LA institutions, l'ensemble des conditions dans les- 
Fra pi développée cette société, en ce sens aussi que l'indi- 
vilu connaît et observe les obligations et les défenses morales 
sans se demander d'où elles viennent, de quoi ellés tirent leur auto- 
tité; — ensuite apparait un stadé dns lequel la réflexion s'applique 
à cette moralité réelle et concrète, pour la systématiser, universa- 
liser et rationaliser ses prescriptions, pour la fonder, c'est-à-dire 
la justifier, lui chercher des principes : c'est la période des morales 
; — enfin nous voyons s'annoncer et s'imposer une 
phase où la réalité morale sera étudiée scientifiquement, 
ue commé une nature donnée au mème Litré que la 
Ke physique, qu'il s'agit de connaître, duns ses éléments, sa 
SAS ses relations avec les autres ordres de faits sociaux, ses 
lois statiques ou dynrumiques. 
Ce qu'a voulu M. Lévy-Bruh] c’est établir que le second point de 
vus doit définitivement faire place au troisième, qu'il n'y a pas et 
eut pas y avoir de morale théorique, au sens ordlneire de ce mot, 
Qu'il st nécessaire, par contre, de constituer une science positive 
mœurs, — ét c'est du même coup montrer comment de cette 
Ktienée sortira un art rationnel, de telle façon que soient enfin 
normalement établies en morale les relations de la théorie et de la 





jofales théoriques, quelles qu'elles soient, rationalistes et 
LIRE ou empiriques et utilitaires, se rapportent toutes à 
Vaelion, qu'elles ont la prétention de régler; Loutes se proposent de 
er les fins que l'homme doit poursuivre, d'établir entre 
une hiérarchie, de fonder des jugements de valeur, selon 
pression de Lotre; toutes veulent être législatives, normatives, 
Comme dit Wundt. Dans ces conditions, la différence qu'il y à entre 
none et la pratique se réduit à ce que la première se tient 
aus là on des principes, cherche à formuler et à coordonner 
les concepts abstrails et généraux du devoir, du bien, de la justice, 
tandis que la seconde descend dans le détail des applications 
spéciales, des obligations particulières. Mais ces morales thforiques, 
précisément parce qu'élles ont pour objet de fournir des règles de 
conduite, ne sont théoriques que de nom, #'onl pas un caractère 
scientifique. Le concept même d'une science législative en tant que 
science est contradictoire. La science, à coup sûr, donne aux appli- 
ations pratiques une base solide, mais son unique fonction est de 
connaître, « Une morale, méme quand elle veut être théorique, est 
AUS normalive; et, précisément parce qu'elle est toujours 


















elle n'est jamais vraiment théorique : 42), 
… Cost ce que rend manifeste l'e n des caructères essentiels 
des: théoriques existantes. morale, dit-on, n'est pas de 


nature que les sciences physiques, et le rapport entre la 























” ArMiriquellereL sbciale 
tous les temps et dans tous les 


ï depuis Ÿ 
v étde ds langues, des art des religions, des institut. 
la Chine où du Japon, l'étude des sociétés infé- 
 xiaures actuellement existantes, ou des sociétés disparues, l'anthro: 
la paléontologie sociale nous révélent, en même temps que 
d'organisation dont nous n'avions aucune idée, des modes 
Le it de pale. ed de raisonner, qué nous n'aurions 
jamais soupçonnés. hologie traditionnelle doit être profon- 
hyhirenniqet par Pme: de la méthode sociologique !. — 
postulat des morales théoriques, également indéfen- 
1 rirpetininesen contenu de la conscience morale 
forme un système cohérent et organique. Et, de fait, la conscience 
morale se sent harmonique et homogène, parce que tout ce qui fui 
Rai revêt pour elle le même caractère sacré et 
la même origine, lei encore l'analyse sociologique 
nous dévoile l'illusion et nous montre dans cet ensemble d'ange 
tions et de prohibitions souvent contradictoires entre elles « une 
sorte de conglomérat, ou du moins une stratification irrégulière (le 
pratiques, de prescriptions, d'observances, dont l'âge et la prove= 
nance différent extrêmement n. — Avec ces postulats s'érronlé 
dène la morale théorique qui les implique. 
Après avoir montré avec beaucoup de pénétration pour quelles 
pue maintenue la conception traditionnelle de sa morale 
quelles résistances continuent à s'opposer à la transfar- 
quels services aussi elle a rendus, quelle fonction elle « 
n L Lévy-Bruhl s'applique à détinir ce que doit être « la 
science positive de la réalité sociale, qui tend à se substituer à lu 
_ Le système des croyances, des sentiments, des idées, des usages, 












+ # Au lieu d'interpréter les phénomènes sociaux du passé à l'aide de In 

courante, ce serait au contraire la connaissance scientifique 

») f: que — dé ces phénomènes qui nous procurerail peu 
F 


le plus conforme à la diversité réelle de l'humanité 
Dntes Celle-ci sera fondée sur l'analyse paliente, mi) 


lique, des mœurs et des instilutions où se sont objeclités 

timents et les pensées, dans les diverses sociétés humaines qui 

D l'existence a laissé des tracés interprélables pote 
p, 79-84). 














































DO Viatnmar, à des intervalles variables, pour se 
pre de ce repos, la fatigue et l'usure s’établissent, et la 

survient bientôt si le cri de détresse de l'organisme n'est 
entendu, . si ce dernier ne prend garde à d'averisemon que fi 


ER 
A des intervalles plus espacés, 


s où de vie très ralentie pour l'homme, les bêtes et les 
* Et enfin, comme ces arrêts ne suffisent point, dans les 
très actives, où pour les individus dént lé labeur est plus 
l'usage de vacances plus où moins longues et plus ou 
s'est établi. 

ar ses effets bienfaisants, cet usage se justifie amplement : par 

1 ilse montre être uné loi de nature. 
intermittence du travail. Et une intermittonce réelle : 


ne à de périodes de travail intense et de périodes de 
que la présentent les animaux les plus voisins 
D rapide et la courte 


et s'en vont dormir et digérer en puixs 
“telle que la présente l e lui-même, dans les phases primitives; 
le la présentent les sauvages contemporains les plus rappro+ 
autant que nous en pouvons juger — de nos propres 
du début de l'époque quaternaire, Si la manière de vivre 
Séris n'est point exactément celle de l'homme primitif, 
in qu'elle s'en rapproche étrangement, par les analogies 
sente avec l'existence des animaux supérieurs. Et la 
est assez intéressanté, en elle-même, et à propos de 
pour qu'il vaille la peine de faire connaître sommai- 
manière vit celle tribu, ! 
1 Séris sont fort actifs, et prodigieusement paresseux ; 











à cette conclusion. Les expé- 
plus fatigantes pour 1e sauvage; son attention est 


- uspetieet au point dé vue spécial dont 
il s'agit. 

Enfin, M. W, Mc Dougall a étudié la sensibilité où la douleur, et 
la Bnesse du toucher. 

On connait le principe de la méthode à employer pour l'étude 
de la sensibilité tactile, Étant donné un compas dont les deux 
pointes peuvent présenter les écartements les plus divers, il s'agit 
de connaitre l'écartement minimum qui est requis pour procurer 
une sensation double. L'expérience est d'exécution facile. 

On touche la peau avec le compas, d'écartement variable, et 
connu, et on demande au sujet, qui tient les yeux fermés, s'il sent 
une seule ou bien deux impressions, Naturellement en opérant sur 
des sujets différents, pour la comparaison, il faut établir le contact 
avec lu même région cutanée : car, sur le même sujet, la sensibilité 
varie beaucoup d'une région à l'autre, 

M. Me Dougall a opéré sur la peau de la nuque et sur celle de 
l'avant-bras, sur un nombre assez considérable d'indigènes et de 
blancs, En ce qui concerne le bras, il résulte d'observations faites 
sur 50 hommes el 25 jeunes gens, que l'écartement requis pour 
fournir double sensation est de 20 millimètres en moyenne pour 
Nes premiers, et de 4% pour les derniers, La finesse tactile diminue 
done de l'enfance à l'âge adulte, soit dit passant, Pour la nuque les 
chiffres sont 44 mm. 6,6 mm. et 9 8 respectivement (21 adultes et 
48. jeunes gens). Fci encore, la finesse tactile est plus grande chex 

té de la nuque l'emporte sur celle de 





Maintenantcomparons avec les chiffres que fournissent les blancs, 
WANNÉE PSVCHOLOGIQUE. X. Li 
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lus précis. Plusieurs auteurs répondirent, et leurs 
été communiquées. Ce qu'il en résulte, qu'en soi, le dan 
exact : les viscaches déterrent bien leurs compagnons. Le motif, 
toutefois, ne serait peut-être pas aussi pur qu'on aurait pu le croire 
tout d'abord, Voici, d'ailleurs, le récit qu'a bien voulu mnadresser 
un de nos compatriotes, M. J. Dewavrin (Pampa Central, Telen, 
F: G, 0, République Argentin 

” Les viscaches des deux sexes ne vivent point ensemble, dit-il. 
Les viscaches femelles sont reléguées par les mâles dans des térriers 
où elles vivent jusqu'à plus de vingt ensemble, en très bonne har- 
monie, Ces terriers sont de vrais villages souterrains, avec portes, 
rues, places publiques, maisons à deux, trois, el même quatre 
étages, communiquant par de longs couloirs. Les mâles, appelés. 
« biscachones », ou viscachons, par les habitants du » campo », 
beaucoup moins nombreux, font leur demeure à part, un peu 
éloignée de celles des femelles. Leur terrier n'a qu'une seule entrée; 
rarement deux; il ne sert d'asile qu'à un seul habitant, Celui-ci 
y passe les journées solitaire, Le quitte au coucher du soleil, va faire 
l'inspéetion des lieux occupés pur les femelles, les invite à sortir, 
les mène chercher leur nourriture aux alentours, servant à la fois 
de guide et de sentinelle. C'est lui qui aménage les terriérs, cherche 
ët choisit les meilleurs endroits où le jeune mâle doit en établir un 
nouveau et loger son harem extrait du trop plein des bourgades, 
par suile de l'augmentation de population, Les viscaches femelles 
voïsinent beaucoup, et réçoivént la visite de viscachons qui vien- 
nent leur faire cette politesse de plus d’une lieue. » 

Ces visités ont lieu de nuit seulement : avant le lever du soleil, 
Roméo-Viscachon se retire, et rentre chez lui, 11 craint la lue 
du jour, qui l'éblouit, et il aime avoir sa journée tranquille. C'est 
cette habitude qu'il a de vivre isolément qui explique le fuit signalé 
par Kropotkine, Je reprends le récit de M. Dewavrin. 

"« Purger ses champs de ces rongeurs est uné nécessité dans toute 
estancia bien administrée, Mais la chose n’est ni commode ni facile, 
h enuse, précisément, d'un genre de solidarité et d'intérêts com: 
muns qui semblent lier les terriers les uns aux autres, mème les 
plus éloignés, et aussi de la difficulté de rencontrer l'habitation du 
mille solitaire, creusée dans un fourré ou quelque autre lieu caché. 
Vous avez, à l'aide d’une machine spéciale, dans une seule journée, 
ait pénétrer de la fumée où un gaz asphyxiant dans dix, vingt ler= 
rièrs; muis faute de l'avoir découvert, vous avéz omis d'opérer dans 
Ja werrier d'un viscachon plus où moins éloigné, et, le lendemain, 
vous trouvez déblayées les ouvertures que vous aviez fermées rec 
soin pour rendre effective la « gazxocution n. C'est le viscachon 
oublié, ou peut-être un visiteur venu de loin, qui a aéré Le sérail et 
sauvé les viscaches sur lesquelles l'asphyxie n'avait pu produire 
encore tout son effet, » 

Alarrive que le viscachon ne peut guère intervenir ntilément, Si 
l'odeur du gaz est trop forte, il s'arrête après avoir entr'ouvert un. 
ou deux des orifices. Mais il reviendra plus turd : {l continuera sa 


















iabituées à 

portées, auasl, k'agir de concert, Les chacals: 

de Tennent, chassent en troupe à Ceylan. 

chef, quelque vieux chacal plein d'expérience 

qui la vigueur physique n'a point encore faibli : 

_chacal est abondant, le lièvre — une de ses vic- 
prédilection — ne gêne guère les agriculteurs, Car les 
qu'on en ait dit, ont leurs bons côtés, et rendent des 

hi Maïs ceci est une autre affaire : revenons-en 

. Is sont pleins de malice, et le font voir dans 


PLIS isolés. Le soir venu, les chacals s'éti- 
Drm, et se sentent de l'appétit. Onse meten quête. 
on a vu un lièvre ou un daim se réfugier dans une de 
. La bande s'éparpille tout-autour de celle-ci : quelques- 
uns restent faire le guet, surveillant le chemin d'entrée du gibier. 
Puis, chacun étant à son poste, le chef donne le signal. Il pousse 
mn eri strident, et toute la bande de faire de même. Puis, c'est 
Vatinque de la retraite du daim ou du lièvre : et celui-ci, entendant 
les vociférations de l'ennemi et le bruit des pas précipités à travers 
le branchage et sur les feuilles, s'enfuit. [1 s'enfuit par la route 
quil'a mené; et, naturellement, il devient la victime des chacals 
restés en embuscade, et qui savent son habitude de sortir par le 
chemin d'entrée. Cela est psychologue, un chueal, Et nous ne 
sommes pas au bout. Car le chacal qui a saisi le gibier ne se hâte 
le dévorer avec ses compagnons. Il va le cacher dans un 
n. Puis, chacun regarde à l'entour, car il pourrait y avoir un 
larron qui, Ayant assisté au drame, interviendruit volon- 
Mers pour s'approprier la victime. Il n'y a rien de suspect à l'ho- 
rizon? Alors, la bande se met à tuble, Au contraire, il y a du danger, 
quelque gros animal où un homme? On prend un air innocent et 
on s'éloigne. Ou encore — et ceci a été vu — l'un des chacals saisit 
précipiamment un objet quelconque, une écorce de noix dé coco, 
et s'enfuit à toutes jambes, comme s'il tenait un objet précieux, 
pensant donner ainsi le change, et le donnant effectivement. Plus 
tard, quand les circonstances seront plus favorables, on reviendra 
ié cachée, en abandonnant la noix de coco trompeuse, 

Les perroquets aussi agissent de concert. En Australié, on à sou- 
vent observé l'organisation des bandes dé cacatoès blancs qui s'abat- 
tent sur les cultures, Elles ont un service de reconnaissances 
excellent, Avant de se mettre en route, elles expédient quelques 
éclaireurs, qui, se perchant au haut des arbres les plus élevés qu'ils 
puissent trouver dans le voisinage du champ qu'ils comptent mettre 

à mal, examinent et observent le voisinage, Entre ces éclaireurs et 
le gros de la bande, une seconde ligne s'établit : quelques perro= 


Le Ua 
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pectable de la solidarité animale. Le fait remonte à plusieurs 
années déjà. Un chien s'était échappé d'un vaisseau qui avait fait 
naufrage sur la côte du Northumberland. Il avait faim, et. aperce- 
vant un troupeau, il put'en distraire une brebis. Le moyen lui 
parut bon; dès lors, il vécut aux dépens des troupeaux du voisinage. 
Les bergers s'en apercurent, et un beau jour, l'occasion étant pro- 
pice, il lancèrent sur lui une meute. Celle-ci le força: bientôt. il 
fut aux abois; il se sentit perdu. Mais son instinct le servit Il 
tomba à plat ventre, puis roula sur le dos, et replia ses quatre 
pattes, comme pour faire double prière. Or, un chien n'attaque 
guère un confrère en cette posture. La meute s'arrêta, et ne ft 
point mal au criminel. Là-dessus, les bergers arrivent. Le chien 
se sauve comme une flèche; et la meute fait de même. Mais le 
fuyard recommence son manège, indéfiniment. Nul chien ne 
voulut l'attaquer, et, pendant quinze mois, il tint la campagne. Un 
jour, toutefois. un berger le surprit et le tua. La morale le voulait 
ainsi. 
H. DE VaRIGNY. 






pe 7 
k À. BINET. = ERREURS DE PSYCHOLOGIE 
| nous donne l'ocension de rappeler les conditions du contrôle scien- 
ne anpeime sur la couverture de sa brochure les mots: 
| « expériences faites à Bourg-la-Reine, sous le contrôle de M. le 
Z... », de parcours la brochure, et sur ce contrôle je ne 
trouve que la mention suivante : « M. Z.. a bien voulu venir assister 
aux exercices, en suivre la marche et en contrôler les résultats », 
C'est excellent, mais bien bref. On ne sait pas au juste comment 
Tes choses se sont passées. Si M. Z... est venu faire un tour dans 
L'établissement, en se frottant les mains et en demandant : « ça vas 
#-il, les expériences? » on peut se demander si e*est là un contrûle? 
Le vrai contrôle consiste en ceci : le contrôleur refait une partie 
dles expériences; il les refait à lui tout seul, et en inscrit les résul- 
Æats, sans connaitre ceux de l'expérimentateur qu'il contrôle; et 
Ænsuite, quand tout est écrit, on compare, Je connais M. X..., son 
æsprit est trop précis, trop scientifique pour que j'aie le droit de 
Lui donner des conseils. I excusera ma petite critique. 


LA CONFECTION DES COMPTES RENDUS 


A1 y aurait certainement des pages curieuses à écrire sur la 

manière dont se confectionnent les comptes rendus de livres dans les 

et dans les revues. Les comptes rendus exigent un travail 

“Ærès ingrat, et trop souvent les auteurs cherchent à éviler l'effort 

de lire complètement le livre ou l'article qu'ils analysent. Ils 
æmploient un certain nombre de trucs. 

Un des types les plus courants de comptes rendus consiste à citer 
par ci, pur là, des lignes textuelles de l'on ; le mécanisme dé 
elle opération est assez simple : l'analyste lit rapidement; et de 
temps en temps, presque au hasard, son regard se pose sur une 
ligne; il la transerit. Plus loin, nouvelle pose, nouvelle transcrip= 
“ion. L'analyse ainsi faite peut ne pas être trop mauvaise si Les 

cités sont parmi les importants, et si l'auteur les relie par 
des transitions habiles et logiques. 

Malheureusement, il n’en est pas toujours ainsi; on peut prendre 
une phrase qui, séparée du contexte, perd son sens, où prend un 
sens absurde; on fait alors un compte rendu composé, véritable 
habit d'arlequin, par des phrases textuelles, mais qui, par leur 
ensemble, sont absolument contradictoires. 

J'ai eu la patience d'étudier à la loupe un article d'analyse que le 
premier numéro du Journal de psychologie {p. 84) veut bien con- 
säcrer à un petit travail que j'ai publié sur Le see de l'écriture, de 
né cite pas le nom de l'auteur, voulant éviter toute personnalité, 
C'est le procédé de composition qui m'intéresse, Cet article est un 
véritable type de citations textuelles et eacophoniques. Si je critique 
une des phrases, l'auteur aurait belle de me répondre: mais c'est 
dans votre travail que j'ai pris la phrase! Et c'est exact. Le plus 

souvent, les phrases cilées sont prises au commencement d'un 
Lots quelquefois à la fin, rarement au milieu d'un para- 
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1 tous les trois mois à daté fixé, ces fiches | 
nt Lente au éurant e emeée are médecin de l'établiss 


remarques à faire sur cette prescription 
A'antiropométrie. Quelques critiques, sur lesquelles je n'insisterai 
pas, sont d'ordre purement administratif : 

4° Si on a réellement chargé les médecins des opérations, on & 
#u tort de ne pas les rétribuer en conséquence. Il est certain que 
des médecins, alors même qu'ils auraient la compétence voulue, 
chercheront en grande majorité à échapper à une besogne qui leur 
<ausera une sérieuse perte de temps, sans compensation personnelle, 
D'après des renseignements confidentiels, il y a des écoles où, à 
latin de l'année scolaire 4902-1003, ce sont les élèves qui se sont 
mesurés entre eux, el sans contrôle aucun des maitres, Ceci se 

de tout commentaire. 

“2 Au point de vue de l'anthropométrie, le choix de ces trois 
mesures pour l'étude du développement corporel estexcellent, Dans 
des publications anciennes, j'en ai réclamé l'introduction dans les 
écoles. Mais il serait vraiment dommage que l'Administration se lançät 
dans l'anthropométrie scolaire sans aucune considération 
sur les conditions qui assurent l'exactitude des constatations 
anthrépométri Celles-ci, consistant essentiellement dans des 
mesures, n’ont aucune espèce d'utilité si les chiffres sont faux, Or, 
pour qu'un chiffre de mesure présente quelque garantie d'exacti- 
tude, il est nécessaire qu'on connaisse le coefficient de précision de 
l'opérateur, et il est également nécessaire de rappeler aux opéra 
leurs les précautions à prendre pour arriver À un maximum de 
précision. Pour la taille et le poids, par exemple, ces précautions 
sont multiples. 





1. « Consignées » cest vérilablement un mol de scribe administratif, pour 
léquel l'écriture est opération importante. Évidemment, Le rédacteur de 
la note a voulu indiquer que les mensurations devaient être effectuées 

lous les trois mois, Il aurait mieux valu le dire nettement. 
fs: Encore une ambiguité. + À date fixe + est une rédaction qui permet aux 
chefs des établissements visés de lxer eux-mêmes ln datée qui leur con« 
vient, à charge de In conserver. Il serait infiniment préférable 
à tous les établissements des dates uniformes, afin de rendre compara 
Dies les mensurations prises dans des milieux différents. 11 y aurait du 
reste à Eee ÿ étant donné qu'il se produit certaines accélérations de 
à dés époques délérminées de l'année, il ne serait pas 
utile de fixer hs dates en tenant compte des influences saisonnières, 

3. lei, l'ambiguïté de la rédaction frise l'hypocrisie. Que veul dire l'ex- 

Fi ou & tenir au courant? Je n'en sais absolument rien. De deux choses 
L'est le médecin qui fait les mensurations, où c'est une autre 
“personne, sous le contrôle plus ou moins indirect du médecin, qui 
viendra de ap en temps s'assurer qu'on lient les opérations au courant. 
“IL est inutile d'insistér pour montrer la différence de sens et de portée de 
ie) deux rédactions, —J'ajoutérai que je ne comprends pas qu'on autorisé 
médecin à conserver des documents de ce genre : leur place naturelle 
dans les archivés des établissements scolaires. — Enfin, je me demande 
Ipourquoi in circulnire n'indique pas l'utilisation qui en sera faite. 











PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 


| del position ussise. L'auteur n'a pas fait, ce me semble, de contre 
épreuve, en maintenant son sujet assis sans le faire travailler 
mentalement. 

L'auteur s'est attaché particulièrement à l'étude de ces ondula- 
tions qu'on observe sur les tracés plethysmographiques, et qui por. 
tent le nom d'ondulation de Traube-Hering. Il 4 cru remarquer 
l'existence d'une correspondance entre ces ondulations et les oscilla- 
tions de l'attention (on sait que si on écoute par exemple un son 
très faible, à peine perceptible, et continu, il y a des moments 
courts où on ne l'entend pas, puis on l'entend de nouveau, puis on 
cesse de l'entendre, et ainsi de suite. C’est à ce phénomène qu'on 
donne le nom d'oscillation de l'attention). Il paraîtrait que le 
maximum d'attention correspond au maximum de constriction de 
la courbe de Traube-Hering. Cela est possible. Mais pour admélire 
a chose, il faudrait écarter d'abord bien des petites causes d'erreur, 
auxquelles l'auteur ne paraît pas avoir songé, par exemple l'effet 
que produisent sur la courbe pléthysmographique les pétits signaux 
qu'on donne aveg la main. 

A. Biser. 


CLAPARÉDE (ED.). — Le mentalet le physique, d'après L. Buste. 
Revue et critique. — Arch. de psychologie (éenève), 
nov. 1909, L. HN, p. 81-100. 


Claparède expose dans les plus minutieux détails une étude de 
métaphysique de Busse sur les avantages rospeetifs du parallélisme 
et de l'intenxetiontsme, pour expliquer les relations de l'âme et du 
corps, des phénomènes de conscience et des phénomènes physiolo- 
giques. Busse n'est pas indulgent pour le parallélisme, il montre 
toutes les difficultés de cette hypothèse, et Cluparède à son tour 
insiste sur les difficultés de l'hypothèse rivale. IL est singulier que 
dans ce grand combut d'opinions philosophiques, on n'ait pas songé 
à une autre hypothèse, d'après laquelle la prétendue distinction et 

Lhopposition du physique et du psychique n'existerait pas, ou du 
moins serait d'une autre nature que celle qu'on admet communé- 
ment. Ce n'est pas dans une courte notice comme celle-ci que je 
weux développer ce point de vue. Il me suffira simplement de dire ici 
que ce qu'on appelle le physique ou le matériel est tout simplement 
formé par des sensations musculaires, qu'on oppose aux sensations 
des autres sens, et que l'opposition de l'âme etdu corps n'est qu'une 
application particulière de la spécificité des organes des sens. 


A. Diser, 


[ 












ces phénomèn: particulièrement délicate, 
l'objet de trois revues critiques développées, Le reste du livre con 
tient la réimpression de mémoires publiés dans divers périodiques 
et que l'auteur a accompagnés de notes et d'appendices complémen- 


taires. 

Gley est l'un des premiers, comme on suit, à avoir exploré l'état 
de la-cireulation pendant le travail intellectuel, Dès 4881, en élet, 
il mettait hors de doule l'influence de l'activité mentale sur les 
“caractères de la pulsation carotidienne. L'étude d'une telle question 
m'est pas sans diflicultés. Les phénomènes cireulatoires sont sus 
ceptibles de varier sous l'action des causes les plus diverses (uttis 
tude du sujet, respiration, température ambiante, pression athmos: 
phérique, etc., etc.) et il est malaisé d'opérer dans des conditions 
qui restent strictement comparables, Le lecteur trouvera, dans la 
relation détaillée que l'auteur donne de ses recherches, la preuve 
du scrupule minutieux avec lequel il a envisagé les erreurs de 
toutes sortes qui pouvaient s'offrir et il se convainera de la sûreté 
dé son expérimentation, Je me contenterai ici de résumer les con- 
elusions de son travail. 

L'activité intellectuelle — lecture d'un texte philosophique, d'un 
ouvrage de mathématiques, caloul — provoque l'augmentation du 
sombre des battements du cœur. De plus, cette fréquence paraît 
être en raison directe de l'intensité de l’aitention. 

En outre, l'amplitude de la pulsation carotidienne est plus grande 
pendant le travail que pendant le repos cérébral, et le dicrotisme 
en est plus accentué. — À la radiale, on observe les phénomènes 
précisément inverses. 

Ges modifications persistent un certain temps après que l'activité 
ctrébrale a cessé. 

Elles ne dépendent ni du cœur — lu différence des résultats 
Gbtenus à la carotide et à la radiale permet de le supposer et le 
Cardiographe, qui ne décèle aucun changement dans la contraction 
"Au cœur pendant le travail intellectuel, le démontre — ni de la 
respiration, 

Elles reconnaissent pour ruison uné influence vaso-motrice. C'est 
La dilatation des capillaires intra-cérébraux qui déterminérait, pen- 
<an! travail, l'amplitude du pouls carotidien et l'accélération du 
cœur. — On remarquera, leurs, que cette dilatation des vais- 

Seaux encéphaliques est primitive, qu'elle constitue un phénomène 
… Local, indépendant, PEER il résulte des expériences de Mosso, — 
ontenublement interprétées — et de celles plus récentes de 
Brodmann (voir l'Année, IX, p. 259). 
Les recherches ultérieures exécutées sur les rapportsentre l'acti- 
& psychique et la circulation du sang ont en général confirmé les 
ées que ces expériences avaient apportées. Voici les faits qui 
eurent être considérés comme acquis, d'après Gley, 
n La fréquence des battements du cœur augmente sous l'influence 




















dans l'espace d'une heure). A la vérité ces résultals n° 
1 Série Ees en général (Pidaucet, Larguier des Bancels 1). 
L'auteur fait une critique intéressante des expériences qui sont 


LS EE il le remarque justement, 
LR ne supprime pas les faits. Elle en atténue seulement 
la signification v. Lu question reste ouverte. A 
rer que Gley consacre à l'étude des échanges nutritifs 
pendant le travail intellectuel témoigne que, sur ce point encore, 
nos connaissances sont infiniment limitées. La plupart des résultats, 
obtenus dans des conditions expérimentales défectueuses et avec 
pois insuflisantes, Ty négligenbles, Les faits acquis 
très petit nombre — augmentation de la quantité d'acide phos- 
et de la quantité de chaux et de magnésie RARE 


1. Et il me sera permis d'ajouter Pembrey et Nicol. Du moins l'inlér= 
man que que je donnais de leurs expériences (voir l'Année, VI, p. 509) 
ue, malgré la critique de Gley, à me paraitre soutenable, Les résul- 

tais cités p. 114 sont en tous cas en désaccord avec ceux de Gley. Cela ne 
fait pas de doute pour les premiers. Et cela est très probable pour les 
seconds où il est naturel de comparer aux valeurs oblenues pendant le 
Aravail intellectuel, Les valeurs inscrites dans la colonne À, — laquelle 
“ rieal la lempéraluré moyenne calculée d'après les chiffres que j'ai 
relevés moi-même, dit Gley, dans les expériences de Pembrey et Nicol à 
peu près au hasard, mais en évitant ceux qui ont été obtenus sous l'in- 
Mwence de l'exercice physique +. On remarquera d'ailleursque ces valeurs 








variés, « En ce qui concerne les phénomènes connus, l'hypothèse 
D nee le temps qui seul décèle sa valeur 
à 5.  Cedlam meliori, n° 
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résullats principaux ont été lés suivants : on reconnaît à pots 
près invariablement plus vite l'existence d'un mouvement que la 
direction de ce mouvement; — les seuils ont été plus élevés que 
dans la série brusque; — les seuils continuent d'être plus élevés 
pour éloignement que pour rapprochement. 

Baird rapporte aussi les résultats d'expériences relatives à la pers 
ception de la profondeur absolue soit avec un œil, soit avec deux 

maxima considérée : 900mn), En général, il y a eu | 
sous-estimation; il retient surtout de ces expériences le fait que la j 
profondeur absolue, c'est-à-dire la distance qui sépare l'objet de ! 
l'observateur, peut être estimée sans trop d'hésitation même en 
l'absence de tout criterium secondaire de la profondeur. 

11 conclut que soit l'accommodation, soit la convergence, soit 
Tune et l'autre, contribuent à la perception de la profondeur. Il | 
va plus loin encore et affirme que « l'accommodation constitue le | 

signe essentiel de la profondeur dans nos expériences monoculaires »; il 
se fonde, pour formuler cette dernière conclusion, sur le fait que 
l'uu de ses sujets, chez qui il existait une inertie marquée de | 
l'accommodation, distinguait mal les distances avec un œil, tandis | 
qu'il les distinguait aussi exactement que les autres avec deux 
yeux. Le raisonnement de Baird ici est fautif; la convergence, pour 
certains, ést lé facteur qui nous renseigné avec quélque exactitude 
sur la profondeur dans la vision monoculaire, lorsque nous sommes 
en présence d'objets inconnus; elle est dirigée alors par l'accom- 
modation, et, par conséquent, si l'accommodation se fait mal, la 
convergence elle-même ne fonctionne plus que d'une manière 
confase et ne peut plus fournir que des renseignements vagues sur 
la profondeur. 

Par rapport à la vision binoculaire, Baird considère la conver- | 
gence comme le facteur essentiel dans la perception de la profon- | 
deur, 11 combat la théorie du rôle de la disparation des images 
fournies par les deux yeux, en insistant sur le fait qu'il est impos- 
sible de distinguer immédiatement les images doubles directes des 
images doubles croisées. Ces dernières conclusions seront difficile. 
ment admises par certains. 

B. Bounoox. 


BRUECKNER (A.). — Helligkeitsbestimmungen farbiger Papiere. 
Pilüger's Archiv, 1003, Bd, 98, p. 90-129, 


Brückner décrit d'abord les méthodes antérieurement proposées 
détermination de la clarté de papiers colorés, et ensuite une | 
méthode nouvelle, qui lui a êté indiquée par Hering. Celle-ci con« | 
siste à mettre à la place d'une petite quantité du papier à étudier 
un gris de même clarté que ce papier, Sion met ainsi un peu de | 
gris sur un disque qu'ensuite on fait tourner, il se produit une 
couronne qui peut apparaître plus sombre, de même clarté ou 











personnes attéintes d'achromatopsie totale présente par rapport à 
lu vision périphérique les mêmes caractères qué chez les personnes 
Il a examiné la vision fovéale de ses sujets particulière 
ment au point de vue du retard fovéal des phases 1 et 3 du pro 
cessus consécutif à une excitation rétinienne de courte durée (roir 
«ci-dessus l'analyse de ses Unéerswchungen über das Abklingen.….). Sa 
conclusion est que « la région fovéale de l'œil atteint d'achroma- 
topsie totale se comporte comme celle de l'œil normal, non seu- 
lement par rapport à la moindre sensibilité pour la lumière de l'œil 
“adapté pour l'obscurité, mais encore par rapport au retard carac- 
Aéristique dé la première et de la troisième phase du processus 
d'excilation qui suit uné impression de courte durée. » 





B. BOURDOX, 


LADD-FRANKLIN (CHR.) er GUTTMANN (H.). — Uber das Sehen 
durch Schleier (Sur la vision à travers un voile). — Zeits. 1. 
Psych, u. Phys. d, Sinnesorg., XXXI, 248-266, 1003. 


Le troublé qu'apporte à la vue la présence d'un tissu à mailles 
d'un « voile » varie, comme on sait, avec la position de 
celui-ci par rapport à l'œil de l'observateur et à l'objet considéré. 
Supposons que le voile se trouve à une petite distance de l'œil 
accommodé pour un objet éloigné : les divers points du tissu pro- 
jetieront sur la rétine des cercles de diffusion étendus qui se con- 
fondront plus ou moins; ils ne donneront pas lieu à ln formation 
d'images nettes, mais ils auront seulement pour ellet d'obscureir 
le champ visuel. Le sujet verra à travers le voile à peu près comme 
à travers un verre gris transparent. — Supposons, d'autre part, 
que le voile soit placé très près de l'objet mais 4 une certaine dis- 
tance de l'œil : Les fils du tissu masqueront les détails de l'objet et 
en rendront la vue moins distincte; ils pourront, en outre, dans 
"certains cas, réfléchir de la lumière — un voile blanc, par exemple 
— qui diminuéra encore la netteté de l'image. — Supposons 
enfin que l'œil soit aceommodé pour un objet éloigné et que le 
voile interposé soit à une distance lelle que les fils forment sur Ja 
‘rétine des images diffuses mais toutefois distinctes les unes des 
autres : certains points de l'objet considéré seront aperçus soit 
dans lés intervalles des images diffusés, soit au travers des parties 
trélativement claires de celles-ci; d'autres seront masqués complè- 
tement. Dans ces conditions, les images du voile et de l'objet ten- 
dront à se confondre : l'accommodation deviendra moins stable, 
Ce nouveau facteur interviendra à côté des précédents et il agira 
dans le même sens qu'eux. 
Les auteurs ont estimé que ces divers phénomènes méritaient 
une étude détaillée et ils ont entrepris de mesurer les modifica- 
Mions de l'acuité visuelle qu'entraine la présence, devant l'œil, d'un 





418 ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 


sans que la sensation lumineuse disparaisse toul de suite el ironvee 
un nouveau seuil, extrêmement net, inférieur au premier, C'est 







ce second seuil qui a toujours été évalué et introduit dans les: 


calculs, 


Les observations ont porté sur 12 Wichromates normaux, 2 tri- 
chromates anormaux, 4 protanope (aveugle pour le rouge, d'après 
la terminologie de Helmholtz) et 4 deutéranopes (aveugles pour 


le vert). 


1. — Elles ont eu pour premier objet d'établir le cours typique 
de l'adaptation, dans la vision binoowdaire, Le tableau suivant çon- 
lieot, à titre d'exemple, quelques-uns des résullats obtenus ches 
des sujets normaux. Le nombre donné sous + sensibilité rétinienne s 
west égal, dans chaque cas, à la valeur réciproque du seuil consi- 
déré. L'unité est naturellement arbitraire : elle est définie par les 
constantes de l'appareil employé. 
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Comme il ressort de ces mesures — et les autres sérios sont tout 
à fait analogues — {x sensibilité de la rétine, adaptée à la lumière, 
croit, pendant un séjour à l'obscurité, d'abord lentement (dans, ll 
10 à 12 premières minutes), puis rapidement pour alteindre, ap 
un temps plus où moins considérable, un maximum relatif, Si Vol 
ne de coordonnées rectangulaires, les tem 
sur l'axe des ubscisses et les valeurs correspondantes de la sens 
bilité rétinienne en ordonntes, on obtient une courbe qui s'&li 





porte, dans un systà 


insensiblement au début et devient à la fin à peu prè 
— Les mesures de Charpentier fournissent 
rement celle 





l'axe des abscisse: 


courbes dont l'allure rappelle gro 
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plus forie dans l'état d'adaptation à l'obscurité que dans | 

daptation à la lumière. I est possible qu'il convienne 
o de ces observations celles de Piper : il serait | 

d'énoncer alors celte proposition que la valeur de l'excitant 

avec la somme des surfaces ao intéressées. 


L'auteur a recherché, d'autre part, si l'adaptation d'un œil était | 


dans un rapport dé dépendance avec l'adaptation dé l'autre. Ia 
procédé comme suit. L'un des yeux était éclairé (à l'aide d'une 
surface blanche illuminée par ane lampe à are) dans l'intervalle 
des déterminations de seuil, L'autre était protégé pendant ee temps 
avec un bandeau. Les mesures de la sensibilité binoculaire el 
monoculaire étaient exécutées toutes les & ou 6 minutes. Le tableau 
suivant contient les résullats que Piper à obtenus sur lui-même; 
on ÿ lrouvéra aussi les valeurs dé la sensibilité recueillies chez lé 
même sujet dans une expérience d'adaptation binoculaire, C'est 
Fait droit qui a été examiné. 


ÈS 
S65t 


(4 
3 
16250 
29 668 
A5 269 
56 689 
167 217 
60 252 
13 
73 


e 
533 





| £22 


Les courbes construites avec les valeurs inscrites dans les rois 
premières colonnes de ce tableau sont en congruence à peu près 
complète. L'observation monoculaire donne des résullats identi- 
ques, que l'adaptation à l'obscurité affecte les deux yeux ou seu- 
lement l'œil examiné. En d'autres termes, l'aduptation de chacune 
des deux rélines est parfaitemént indépendante de celle de l'autre. 
L'expérience a été répétée à plasieurs reprises chez divers sujets 
avec le même succès. 

La comparnison des résultats inscrits dans les colonnes 4 et 2 
montre, dé plus, que dans l'adaptation monoculaire, l'intervention 

de l'ail éclairé est sans aucun effet, IL n'y a pas de « sommation », 

Log en accord avec ceux dont il a été question tout à l'heure. 
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hoisi; quant à faite dériver immédiatement l'intuition Er 

‘une pure sensation tactile, cela me paraît lien hasardoux. Mais 
passons. 

L'auteur cherche à confirmer sa conclusion par les observations 
sur les aveugles-nés, Il donne à ce premier élément de l'étendue Je 
nom d'étendua physique ou tactile. 

Un second genre de notions est fourni par le sens musculaire, 
Ce sens nous donne la perception du vide, d'une distance; mais 
il ne nous fait pas connaltre la distance et le vide, deux concepils 
sur lesquels repose la notion du mouvement, il nous oblige 
à les construire, à les créer én quelque sorts. Ce ne sont pas 
les seules notions que fournissent les mouvements, Quand es 
mouvements tendent à déplacer un objet matériel queleonqué, 
nous éprouvons une résistance plus ou moins grande; l'élément 
dynamique du mouvement entre en jeu. Notre effort, s'il trouve 
une issue, produit la notion du mouvement; s'il rencontre une 
résistance invincible, il se fait sentir comme une lension, uné forces 
Je me contentérai de remarquer, à propos dé cètte dernière phrase, 
que celte tension existe également dans les deux ous, que Mon 
soulève un poids très lourd, par exemple, ou que ce poids soit trop 
lourd pour être soulevé. 

Les mouvements donnent donc le fondement de trois concepts 
qui entrent comme éléments constitutifs de la notion du monile 
étendu : le vide, la distance, la force. C'est ce que l'auteur appelle 
l'étendue motrice active et percéplive, 

IL passe alors aux impressions visuelles. Le contenu qualitatifrde 
l'impression visuelle c'est la couleur. Ce qui forme la particularité 
de ce contenu, c'est qu'il ne peut pas être séparé de l'extension. Un 
trait nouveau définit la perception visuelle, le contour ou limite 
à laquelle une couleur est interrompue pour donner place une 
autre. Ce qui caractérise essentiellement la vision, c'est ln percep= 
tion immédiate de l'extension à deux dimensions. D'un autre côle, 
nous sommes dans l'impossibilité de percevoir la distance par la. 
vue seule, Ici l'auteur invoque de nouveau les abserrations surilés. 
aveugles-nés, La notion de distance se forme graduellement et par 
l'intermédiaire des mouvements, IL appelle étendue géométrique le 
troisième genre d'étendue qui est produit par la vision. 

C'est avec ces trois genres d'étendue que nous construisons nüs 
notions du corps et du vidé, Le contenu de la percéplion factile, Im 
résistance ou la masse, se synthétise avec le contenu de la porcep= 
tion visuelle, la couleur, pour former la notion du corps; la repré 
sentation motrice de la distance, qui n'a qu'une dimension, se 
combine avec les deux dimensions de la forme de la perception 
visuelle pour produire l'intuition dé l'espace à troîs dimensions 
Ue vide). L'élément moteur du vidé est transféré ensuite dans 
l'espace rempli et é'est ninsi que surgit la notion d'un objet stéréo 
métrique. 

La fusion inconsciente dé ces divers énts sensoriels #81 
suivie d'une ségrégation subséquente qui n'est qu'une opération 
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PERCEPTION 
périmentateur utilisait la pointe supérieure ou inférieure; | 

lige semblait coïncider avec la verticale, il employait la point 
intermédiaire, — Dans les expériences de localisation « optique »,. 
ln tige était remplacée par une fente lumineuse placée à environ 
2 mètres de l'observateur. — Enflu, la position apparente du corps 
et de la tête était déterminée par comparaison avec la tige métal- 
lique que le sujet palpait les yeux fermés. — Dans tous les cas, la 
lêle était immobilisée à l'aide d'une planchette introduite entre 
“les dents; le corps était fixé sur un bâti mobile autour d'un axe 







Voici les résultats principaux auxquels les auteurs sont parvenus : 
si le corps est incliné latéralement, la tête restant droite, la verti- 
ealé apparente « haptiqué » est, en réalité, inclinée dans le même 
sens que le corps. Le déplacement de la verticale apparente 
« oplique » est de même sens, mais moins prononcé. 

Si la tête est inclinée, le corps restant droit, la verticale appa- 
rente « haptique » est, en réalité, inclinée dans un sens opposé à 
celui de la lète. Le déplacement de la verticale apparente « optique » 


ogue plus pro! 

Si le corps et la tête sont inelinés à la fois {dans le prolongement 
l'un de l'autre), la verticale apparente « buptique » est inclinée, 
en réulité, dans le même sens que ceux-ci; la verticale apparente 
u optique n est inclinée en sens opposé. L'influence de la localisa- 
tion haplique ést prépondérante dans un cus; celle de la localisa- 
lion oplique est prépondérante dans l'autre. 

L'inclinaison de la tête aussi bien que celle du tronc sont cons: 
lamment sous-estimées. 

L'interprétation de ces résultats paraît extrêmement compliquée. 
Les auteurs montrent que la théorie de Delage — le déplacement 
de la vertienle apparente aurait pour raison l'estimation de la posi- 
tion de la lète où du corps — est, en particulier, insuffisante pour 
en rendre compte. 









J. Lanouien DES BanceLs. 


FEILCHENFELD (H,), — Lageschätzung bei soitlichen Kopinei- 
gungen (Estimation de la position dans le cus où la tète est inclinée 
Es t). — Zeits. f. Psych. u. Phys. d. Sinnesorg., XXXI, 

4, 1903. 


Les mouvements latéraux de la tête déterminent, dans certaines 
conditions, des déplacements caractéristiques de la position appa- 
-remte des objets. Supposons dans un espace obscur une fente vor- 
ticale éclairée : un observateur qui, la tête droite, regarde la ligne 
brillante lu perçoit dans sa position réelle; sil penche la tête vers 
V'épaule, il lui semble que la ligne s'incline dans une direclion 
opposée. Le fait a été découvert par Aubert. — Feilchenfeld a 
recherché cette illusion chez des sourds-muets présentant des 
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aussi dés mouvements as où virtuels et, plus: Eee 

: cherchés. Chez l'enfant, dans la première attention, 

d'affectivité, nous constatons la nullité de l'inhi- 

on, Dans l'attention formée, nous lroutons, ainsi que des liai- 
des inhibitions motrices. 


ensuite aux manifestalions physiques de l'atlen- 

qu'elles ont été décrites par LATE Quelque 

EE Qu'en nolent los conditions organiques, elles correspondent à 

une cénesthésie spéciale, à un sentiment sui generis quo l'on à tantôt 

confondu avec l'attention forte, tantôt pris pour son antécédent et 

"qu'il en faut distinguer comme on dislingue la perception dé la 
lumière et le plaisir de voir le jour. 

nee done, à la définition psychologique de l'attention, ajouter 

ait nouveau de la 
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tion essentielle; dans l'attention, au contraire, le facteur périphé- 
que est infinitésimal et constitue une quantité négligeable, le point 
de départ véritable est central, intérieur. Si l'on désigne par F 
l'ensemble des facteurs venus du dehors et par f l'ensemble des 
conditions internes, on peut écrire symboliquement : 


Sensation F >/f 
Attention F£f, 


et cette attention sera d'autant plus élevée que cette différence sera 
plus considérable, c'est-à-dire que, dans un système nerveux plus 
organisé et plus indépendant, des centres plus riches et plus asso- 
ciés pourront disposer d’une plus grande énergie et d'une plus 
grande étendue d'action à l'occasion d'une excitation plus petite. 


H. BEAUNIS. 
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STERN (L. W.}.— Beitrâge zur Psychologie der Aussage (Contri- 
butions à la psychologie du témoignage). — Leipzig, Barth, 1903. 


. 

STENN (L. W.) — Angewandte Psychologie (Psychologie appli- 
quée). — Beit. 2. Psych. der Aussnge, |, 4-56, 1009. 

STERN (L, W.), — Aussagestudium (L'étude du témoignage), — 
Id. 1, 46-79, 1903. 

JAFFA (S) — Ein psychologisches Experiment im krimina- 
listischen Seminar der Universität Berlin (Une érpérience psy: 
chologique au séminaire de droit pénal de l'université de Berlin). 
— Hd 1, 79-400, 1909. 

CRAMER (A). — Uber die Zougnistähigkeit bei Geisteskrankhoit 
und bei Grenzzuständen (Sur {a copacité de témoignage dans les 
maladies mentales et les états voisins). — H., 11, 1:26, 4908. 

LOBSIEN (M). — Aussago und Wirklichkeit bei Schulkindern 
(Témoignage et réalité chez l'enfant). — Jd., IT, 26-00, 100%, 

LIPMANN (0.). — Experimentelle Aussagen über einen Vorgang 
und eine Lokalität (Empériences sur le témoignage : récit d'un 
événement, description d'un liéu). — Id., 11, 90-100, 1903. 

HEILBERG (A.). — Zum Aussagestudium (Contribution à l'étude 
du témoignage). — 14., IX, 400-410, 1903. 

BERNHEIM (E.}. — Das Verhältniss der historischon Methodik 
æur Zeugenaussage (La méthode historique dans son rapport avec 
la psychologie du témoignage). — I, 11, 110-117, 1903. 


J'ai analysé en détail, dans le volume précédent de l'Année (p. 334 
et auiv.), le travail de Stern sur le témoignage. Ces intéressantes 
récherches n'ont point manqué d'attirer l'attention en Allemagne et 
elles ont provoqué un mouvement d'idées étendu et qui paraît assuré 
d'une certaine puissance, L'auteur a estimé que la question était assez 
importante pour justifier la création d'unepériodique où les divers 
spécialistes qu'elle est de nature à préoccuper puissent se donner 
rendez-vous. Les Beitrâge zur Psychologie der Aussage s'adressent aux 
juristes, aux pédagogues, aux aliénistes, aux historiens aussi bien 
qu'aux psychologues. Ts sont destinés non seulement à recueillir 
des documents et des matériaux, mais aussi et surtout à organiser 
dé travail commun, 

Les mémoires contenus dans les deux premiers fascicules des 
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mécanisme du monde, s'épuiserait affolée dans un 
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E.-A. WALLÈS BUDGE. — Neter, the Egyptian Word for God. 
(Neter, le nom égyptien de Dieu). — Monist, juillet 1903, XIII, 4, 
p. 481-492. 


L'expression hiéroglyphique la plus ancienne pour représenter 
Dieu est une petite hache, probablement symbole de force phy- 
sique; et le mot Neter suggère l'idée d'existence pour soi, de 
faculté de reproduire la vie, de la renouveler indéfiniment. 


A. B. 




















ÉMOTIONS, SENTIMENTS MORAUX ET RELIGIEUX 483 


rendre compte de ce qui fait de cet état une émotion. Ses éléments 
physiologiques essentiels doivent être cherchés dans des réflexes, 
des organisations de réflexes ou des habitudes motrices. 

L'état émotionnel de l'enfant est en réalité déo-moteur. Le pre- 
mier moment comprend une action directe du cerveau sur la 
motricité, et ce premier moment fait de l'émotion un phénomène 
efférent, central et non périphérique ; l'émotion est chez lui essen- 
tiellement intellectuelle et volontaire. C'est l'action, plus ou moins 
généralisée, et plus ou moins réalisée dans l'organisme, d'une ou 
de plusieurs images motrices. 

En somme, la théorie périphérique de l'émotion de James lui 
paraît inconciliable avec les faits. 


H. BEAUNIS. 


VOLONTÉ ET MOUVEMENTS 485 


tions expérimentales de l'expérience, comme la vitesse de soulève- 
ment, le poids à soulever, mais qui reste à peu près la même 
quand les conditions aussi restent les mêmes. Il n'y a pas une 
forme spéciale aux individus forts, ni une autre spéciale aux faibles ; 
et il serait dangereux de conclure de la forme de la courbe à l'état 
des forces de l'individu. L'auteur admet l'existence de trois types 
principaux de courbe. Il y a de bonnes figures et beaucoup de 
détails d'expérience, dans cet article, qui est une note prélimi- 
naire. 
A. B. 


CH. ROLLAND. — La théorie motrice des phénomènes mentaux. 
Revue scientifique, 14 février 4903. 


Article intéressant, quoique bien théorique; l'auteur montre que 
la psychologie de Ribot explique tout les phénomènes mentaux par 
des éléments moteurs; il croit cette tendance mauvaise, car le 
mouvement n'est pas la seule réponse énergétique de l'organisme; 
il y a aussi la chaleur, la lumière, l'électricité. En outre, la fonc- 
tion motrice, si importante qu’elle soit, est en voie de décroissance 
chez l'homme, comparativement aux animaux supérieurs, et par 
conséquent, elle ne répond pas à la place qu'on lui donne dans les 
phénomènes mentaux. 

A. B. 

















toutes puissantes pour nous 
PAS ep nn 
ne peut évidemment rien nous a 
trouvera un exposé très clair de la théorie de Kant et 


ngüaient les tempéraments suivant Les ques 

e, de l'humide, du chaud et du froid; et il semble que les 
théori des modernes ne vont pas beaucoup plus loin. . 

omme, cependant, il a été souvent question des théories de 

e et de | LUE nous les exposerons en slanl l'analyse 


base dans ‘les plus récentes | découvertes de chimie 
HD ae aujourd'hui que hesybans est le siège 
construction, 


1 nt. La constitulion, ce sont les variations indivi- 
ms l'architecture et la charpente du corps, dans le 
poids, dans la proportion et l'adaptation des organes. 

a done trait à la structure de l'organisme et à 

ses parties; elle est ln caractéristique « ! Un 








théorie il 











que par: 
we 4 Si l'on PE age c'est ici qu'il trouve 
», Mais M. Ribot ne semble pas disposé à l'admettre, cette 
on entre le sentir, l'agir et Re 


‘caractère, les caractères pardicis. 
LL Lio0e derange intel érusliares une tendance affec 
lrès prépondérante. » Le caractère ONE que sur un 
en nb réaction est énergique. constante. — Si 
marque prédominante est d'ordre intellectuel, nous sommes en 
présence FT individus dont on dit : « il a telle hosse ». Les carac- 
à forme affective ‘consistent dans la prédominance 
exclusive d'une passion (jeu, avarice, eté.), en dehors de laquelle 
tout est terne, toute réaction est banale. Enfin il peut y avoir dés 
formes composites : un amorphe, plus une disposition intellectuelle 
el une passion, » ï 


La classification de M, Perez a aussi un point de départ très ari- 
ginal, qu'il expose en ces térmes : 

“ Une étude minutieuse, avec un classement rigoureux dés 
diverses formes ou combinaisons de mouvements, représenterail 
(un schéma exact de toutes les modifications possibles de la per 
sonnalité humaine, Je n'ai pas la prétention d'en tracer même une 
simple esquisse. Il me sufira de trouver, dans l'ordre des mani 
festations Fpboheres quelques modes généraux représentant un cer- 
tin nombre de modes caructériels. Ainsi, négligeant toutes les 
autres qualités ou formes générales des mouvements, je me suls 
arrêté à ces trois : la vitesse, la lenteur, l'énergie intense où l'at- 
ideur, qui, en y ajoutant leurs combinaisons deux à deux, m'ont 
pe les éléments d'une classification très simple et très 

| vévifiér, 

nc La rapidité des mouvements nous semble entrainer un pré- 

|miér type de caractères, celui des vifs; la qualité contraire, celui 
des lents; l'énergie très accusée, celui des ardents; la même énergie, 
eombinée avec la ur mais celle-ci prédominant, nous offre le 
type intermédiaire de s vifs-ardents; combinée avec la lenteur, 

Icelui des fents-ardents. Nous distinguons, en outre, ln classe des 
LE pe dés équilibrés, lempéraments de juste milieu ou d'heu- 
reuse harmonie, où ni la vivacité, ni l'ardeur, ni la lenteur n'ont. 
une suprématie évidente. » (P. 23-24.) 

… Tels sont les grands types de caractères que distingue M, Ber- 
RES Voici, d'après Malapert toujours, comment il décrit 
. «19 Les mifs. — La vivacité, c'est la rapidité dans les mouvements; 

Lellé peut étre unie à la force où à la faiblesse, mais’ « plus où 
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— Les écoles normales comprennent chacune quatre classes: 
l'entrée est quatorze ans. Les élèves, au nombre de vingt, 
1 chaque année à la suile d'un concours. Les candidats 
nt plus nombreux pour l'école d'instituteurs que pour celle d'ins- 


L préparé 
textes: deux textes faciles étaient destinés aux classes infé= 
deux textes difficiles étaient déstinés aux classes supé- 
Les épreuves ont eu lieu lé matin à 9 heures, immédiate- 
nent vacances de Noël, d'une part, le jour de la rentrée, 
. Elles duraient cinq minutes chacune, 

Fe comparaison des résuliats obtenus avant les vacances et des 
mi obtenus après déckle en général une légère supériorité en 
de ces derniers. Le travail est meilleur, quantitativement et 
vement, aussi bien chez les filles que chez les garçons. La 
est due très probablement à l'influence de l'exercice, 
: 8e retrouve on effet dans la classe supérieure des garçons, qui 

consacré leurs vacances à la préparation d'un examen, 
.que les classes soient très homogènes, la méthode est assez 
pour manifester la supériorité des élèves qui oceupent les 
es places. C'est 1à ce qui ressort nettement du tabléau sui- 
n sont consignées les moyennes des résultats obtenus avant et 
gs vacances, (La classe supérieure porte le numéro L) On 
t | que les différences (en particulier dans le nombre des 
| exaetément remplies) sont beaucoup moins accentutes 
ereons que chez les filles : ce fait est en accord satisfais 
vec & que le mode de recrutement des deux écoles condui= 
sai supposer. L'ensemble de ces résultats confirme pleinement 

aghaus avait obtenus, 
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tats numériques qu'il avait obtenus. L'analyse qualitative des textes 
remplis par les élèves eût été probablement plus instructive encore. 
Un remarquera toutefois que l'auteur s’est proposé moins d'apporter 
une contribution à la psychologie individuelle que de constituer un 
procédé d'investigation très simple, adapté aux exigences de la 
clinique médicale. 

3. LARGUIER DES BANCELS. . 











hypnagogique celle-ci. 

que cela ne prouve nullement leur per 
ein qui fait remarquer que lorsqu'on étudie, étant 
parfaitement éveillé, les lueurs entoptiques que l'on perçoit, on a 
beau s'évertuer à leur chercher des ressemblances avec des objets 
divers ou des figures quelconques d'êtres réels ou fantastiques, on 
n'y arrive | généralemont polut. J'ai eonslalé aussi que, dans l'ob- ‘ 


a 
Striévoquer l'idée de l'objet représenté Le SU “Dès lors, 
comment admettre que ce chaos coloré informe ait, chex le dor= 
meur où l'homme assoupi, une vertu évocatrice plus effective que 
chez l'homme éveillé qui se prête à ces évocations et les sollicite? 

« L'idée de Hervey dé Saint-Denis est encore moins admissible, 
L'observation de Maury, de la lueur entoptique précédant l'image 
lui est fatale. D'autre part, l'observation que j'ai 

Faite, que la lueur qui Ar rie Pr La 

æogique suit les mouvements de l'œil la condamne non moins 

sûrement, 

« On conçoit, en effet, qu'une image mentale puisse s'extérioi 

2æiser au point de sembler vue avec la même netteté qu'une image 

Unes en l'extériorisant, nous la localisons quelque 

part dans l'espace et non sur notre réine, pour la bonne raison 

«ue nous faisons ainsi pour nos images rétinionnes elles-mêmes, 

es la bonne raison que nous ignorons que nos images ré 

ennés sont sur la rétine et que nous les loculisons dans l'espace 
æxtérieur, En sorte qu'il n'y a aucune raison pour qu'une image 

PRDPPus extériorisée suive les mouvements du globe ocu- 



















dei à mon sens, comment les choses se passent, aussi bien 
dans le rûve que dans la vision hypnagogique. 
mn Quand on est assoupi ou endormi, deux sortes entièrement 
indépénduntes dé phénomènes se produisent, ayant leur siège les 
uns dans La rétine, les autres dans l'écorce cérébrale. 
n Ceux-ci sont des représentations mentales d'objets divers ou 
de scènes variées dont j'ai cherché, dans un travail antérieur t, à 
élucider l'origine : ce sont les perceptions recueillies pendant la 
veille qui, inhibées par les impressions intercurrentes, ont él& 
en quelque sorte, dans un état d'inactivité temporaire, 
sans que leur potentiel énergétique ait été complètement dépensé. 
, par suite de l'absence d'impressions actuelles sur les sens 
assoupis, elles cessent d'être, en quelque sorte, comprimées, elles 








1. Yves Drcacr, Essai sur la théorie du rûve (Reu. seient., vol, XLVII, 
Be 46-49, 1501). 
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travail, Mais auparaÿant, un très grand nombre de fois, tous 
28 j'avais oblenu des images moins aecusées, 

et plus fugitives, que je reconnais aujourd'hui pour 

images hypnagogiques atlénuées. Je propose de les appeler ombres 
hypnagogiques, le mot ombres étant pris ici dans un sens analogue 
à celui qu'on lui connait dans l'expression ombres chinoises. Ces 
ombres hypnagogiques étant beaucoup plus fréquentes ét faciles à 
obtenir que les images du même nom, et surlout ne nécessilant 
pas une obnubilation bien sensible de la conscience, il m'a été 
souvent possible de les voir apparaître sur un champ de lueurs 
entoptiques que je surveillais et dont j'analysais les divers élé- 
ments, 


-« Leur étude confirme de tous points les conclusions énonetes 
plus haut, Il m'est arrivé maintes fois de voir brusquement.une 
figure apparaître en un point du champ où rien ne nie faisait pré- 
voir l'apparition de quoi que ce soit, où la disposition des taches 
n'avait rien de caractéristique, rien qui permit à mon jugement de 
reconnaitre une ressemblance arec un. objet défini et en partieu- 
lier avec celui dont l'apparition venait me . Et cepen- 
dant, après la disparition de l'ombre hypnagogique, je reconnais 
Sais néllement quelles taches avaient été le support des parties les 

plus saillantes, Je me rappelle la chose en particulier pour une 
0 de soudard dont le casque de cuivre avait pour une. 
tache jaune que j'avais remarquée avant l'apparition de la figure, 
mais qui ne m'avait nullement suggéré l'idée d'un casqui 

« Et cependant je n'avais fait aucun effort d'imagination pour 
voir apparaître une figure casquée et ne pensais nullement à 
quelque chose de ce genre. 

“Je veux terminer par une remarque destinée à couper court à 
Certaines ierréatons qui pourraient venir à l'esprit au sujet de 
Aapparition hypnagogique relatée dans ce travail. La personne 
sont l'image m'est apparue habite à quelque deux cent cinquante 
Aienes de Roscoff. Intérrogée par lettre elle me répond qu'elle est 
æn parfaite santé ét qu'il ne lui est rien arrivé de rémarquable ni 
au moment mème où son image m'est apparue, ni quelque peu 
avant ou après. 

« Done, rien de commun avec la télépathie. » 


On ne comprend pas très bien comment l'image mentale peut se 
æuperposer sur une lueur entoplique. Il y a là une comparaison 
toute matérielle, que l'auteur me paraît avoir le tort de prendre au 
pied de la lettre, Cette explication convient très bien à des projec= 
ions. Mais je ne sache pas que des images mentales se conduisent 
de celte manière. C'est possible. Cela n'est pas connu. Les images 
mentales s'associent par contiguité et par ressemblance. Dans le cas 
présent, les ressemblances existent, on en CEE entre la lueur 
entoptique et l'image Fe Jusqu'à preuve du contraire, nous 
devons admettre que c'est par ressemblance qu'elles s'accollent, 
Quand au TS de ke l'image bypnagogique dans le sens du 











RE en 


ent admet une distinction 


su ur et les centrés du 


Je demande maintenant: cette différence dans le siège de ces 
deux activités, est-elle prouvée ou bien est-elle seulement probable ? 
Déjà, sielle n'était que probable, il faudrait Hésiter à l'introduire 
dans un schéma où, par suite de la nécessité des choses, elle fora 
l'effet d'une vérité évidente. Mais vraiment, je ne vois pas du tout 
que cetie séparation anatomique soit démontrée. C'est une affaire 

| d'opinion, presque de goût. L'argument de Grasset que « ce 
DL RÉRSRA are eV AL détruitestdistinet anato 
ne me convaine pas, car un même organe peut fonctionner soit d'une 
façon complexe, soit d'une façon simple suivant le cas, Je ne puis 
que répélér ce que j'avais déjà dit : Me mr ne 
compliquant et en se raffinant, devient de Ja vie p: RÉ 
ricure et par conséquent nous pensons qu'il est inexact d'attribuer 
à ces formes d'activité des organes distincts », J'ajoute que la 
psychologie de laboratoire fournit déjà toutes les étapes de transi- 
on et de passage entre ces deux termes d'activité. On comprend 
par conséquent combien ceux qui se mettent à ce point de vue sont 
de voir le psychisme supérieur, qui consiste principalement 
en sens critique, érigé en faculté distincte, logée à part, à distance 
du reste de la vie psychique qu'elle régente, tandis que je suppose 
plus volontiersle sens critique comme une résultante d'un jeu plus 
complexe et plus délicat des mêmes éléments qui interviennent dans 
le psychisme dit inférieur; et c'est cette hypothèse d'un centre 
unique et séparé par Le sens critique qui m'avait fait faire celte 
éomparaison avec l'âme pinéale de Descartes, comparaison qui x 
déplu à Grasset, 

Voilà donc mes objections contre le schéma de Grasset, dans son 
dessin anatomique, et en dehors de l'usage qu'il en fait, Je crois 
que, par l'enchaînement du dessin, et peut-être sans s'en rendre 
compte tout d'abord, ila incarné dans son schéma une grosse hypo- 
thèse, qui sans doute est défenduble, mais qui n'est nullement 

, el que pour ma part 

Ce n'est pas tout, Ce que je que encore, c'est l'usage que 
Grasset fait de son schéma. La précision de cette figuration finit par 
faire perdre de vue son caractère hypothétique; cela devient des 
entités, quelque chose de précis comme des objels matériels, et 
l'auteur en arrive facilement à introduire son schéma dans des 
Dune qui est le comble de l'affirmation. Voyer ln définition 

la suggestion, par exemple, opposée à cellé de diverses névroses. 
‘ A. BINET. : 
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tandis qu'à gauche l'abuissement de la éommissure traduit 
grément que cause le mauvais temps » (Union médicale, 
49 mai 4883). Dumonipallier concluait que ces faits démontrent de 
la façon la plus absolue et la plus indiscutable l'indépendance des 
hémisphères cérébraux; et Bérillon, son élève, soutint la même 
opinion, dans une thèse dont le titre est bien caractéristique : La 
dualité cérébrale et l'indépendance fonctionnelle des hémisphères céré- 
braux, 1884. , 
Séglas discute longuement, trop longuement peut-être, une affir- 
mation, qui aujourd'hui a perdu tout erédit. Il montre, après Janet, 
que ces hallucinations n'ont de caractéristique que leur localisa- 
tion extérieure, el que celle localisation extérieure n'implique 
nullement une localisation parallèle dans les centres nerveux; on 
t tout aussi bien donner des hallucinations différentes pour 
chaque doigt de la main; c'est une affaire de point de repère. Les 
voix qu'on entend de l'oreille droite sont simplement repérées dans 
Voreille droite. Autre objection : beaucoup de ces hallucinations 
sont des voir et supposent l'intervention de ln fonetion du langage; 
or comme celle-ci est unilatérale, et dévolue à l'hémisphère gauche, 
les deux genres hallucinations antagonistes doivent avoir leur 
siège dans l# même hémisphère. Autre objection : l'antagonisme 
qu'on trouve dans ces hallucinations ét qui existé également dans 
le délire des malades, sous forme d'attaque et dé défense chez le 
perséeuté, ne peut s'expliquer par l'indépendance des hémisphères, 
mais bien plutôt par des phénomènes psychologiques, tels que l'as- 
socialion par contraste, Vert 














BEAUNIS (H.). — Contribution à la psychologie du rêve (en fran- 
ais), — American 4. of Psychol., juilletsoctobre 4903, p. 7-23, 


Observalions personnelles, écrites de suite après le réveil, pen- 
dant un grand nombre d'années. Beaucoup de remarques curieuses: 
Nous en citons quelques-unes. Les sujets des rèves correspondent 
généralement aux occupations habituelles. Les images des rêves 
peuvent étre très vagues, aulant que les images mentales de [a L 
veille. La personnalité actuelle est conservée dans le rêve; la volonté [ 
ést aflaiblie, Les manifestutions psychiques es plus élevées peuvent 
se montrer dans le rève. A 


SOLLIER (P.), — L'autoscopie interne, — fer. philosophique, 
janvier 1903, 


L'auteur donne le nom d'autoscopie interne au phénomène par 


lequel on peut se réprésenter lout ou partie dé ses organes intérnés 
dans leur forme, leur situation et leur fonctionnement. L'étude de 








ans ane tie one ua que our a 


FRE easil. s'agissait de jeunes Ales grand | 
atteintes de manlfedations mulliples, anciennes et 


temps que l'activité organi 
points le premier é'est que ce phénomène, très rare du reste, ne se 
présente que lorsque l'état hystérique a revêtu un caractère d'inten- k 


et surtout de fixité particulière. 
| ape point c'est que rien ne pérmet de prévoir | chez un 
: tion du phénomène, C'est au moment où x 


todif'éremment | par les ne 








je il ne ressent | plus lès Bosolus qui Iel sonL'liés Ê 
Jl'aetivité corticale se rétablit « il percoit dé nouveau des imp 

sions nouvellés qui prennent une inténsité particulière en raison 
de leur isolement au milieu des autres organes insensibles et à 
fonctions ralenties et inconscientes.. Le sujet prend alors con< 
science de cet organe, de sa forme, de son fonctionnement comme 
jamais il n'a pu être à même de le faire ». 

Mais si l'explication peut à La rigueur &tre acceptable pour les 

pris en bloc, elle me semble difficilement admissible pour 

les globules du sang par exemple, dont les sujets décrivent la 
Torme et la couleur. On peut encore admettre, quoique la chose ne 
soit pas encore absolument démontrée, des centres corticaux PE 
des organes entiers comme le foie, les poumons par exemple; où 
mème admettre des représentations corticales des éléments anato- 
miques de ces organes, vu les connexions les relations de ces 
éléments entre eux; mais on dE malaisément des représen- 
taltions corticules du sang et des globules sanguins, éléments 
mobiles et indépendants de ce liquide. Si la double vue et la vision 
à travers les corps opaques de certains magnétiseurs étaient démon- 
Lrées, on pourrait plutôt invoquer une hyperesthésie excessive de la 

ision, mais eucore il faudrait que celle suractivilé visuelle 

_— non seulement dans l'espace, mais dans le temps... Si on 

sur soi-même, par les procédés indiqués en physiologie, 

R ea ton dé sa propre rétine, on peut apercevoir les globules 

sanguins, mais li rapidité de la circulation empêche de se rendre 
de leur forme discoïde, 

L'auteur étudié ensuite les rapports de l'autoscopie interne avec 
l'autoscopie externe, telle qu'il l'a traitée dans un travail précédent 

lucinations autoscopiques, in Brdl. de l'Inst. psychol. int., 1902), 
et voit dans les deux cas des phénomènes de même nature. 

Trois faits se dégagent des observalions précédentes, 

Nous pouvons avoir des représentations de tous nos organes, 
dans leurs plus petits détails, dans l'intimité même de leur 
structure. 

Ces représentations ne se produisent que quand le centre cor. 
tical d'un organe à perdu de son activité à un dégré plus ou moins 
L marqué et permanent et qu'il la récupère. 
| Enfin, au fur et à mesure que l'activité du centre cortical repa- 

rai, les représentations qui sont liées aux phases successives de ce 
L retour s'éffacent les unes les autres, jusqu'à ce que le sujet, ayant 
récouvré le fonctionnement normal de son organe, cesse alors 
d'en avoir une représentation isolée et nette. 
| On peut donc conclure que c'est à des changements dans l'activité 
| vortienle que sont liées nos représentations, On doit en conclure 
1. aussi que la conscience peut exister à tons les degrés de l'activité 
cérébrale, même les plus inférieurs. En mème temps on peut cons- 
taler que dans les cas de ce genre la volonté suit exactement les 
mêmes lois que la conscience, dans les degrés même les plus infé= 
rieurs dé l'activité cérébrale, au moment où celte activilé amoin- 














qui désirait savoir si les animaux pourront arriver à comprendre 


| quelque chose dé nos sciences, Relevons une présentation d'expé- 


rience par M. Hachet-Souplet; il s'agit d'un chat qui ouvre le 
1oquet d'un garde-manger dans lequel il y a un appt, 


A. B, 


YXUNG (E.), — Recherches sur le sens olfactif de lescargot (Helix 
pomatia). — Arch. de psychologie (Genève), novembre 1903, t HE, 
p- 1 à 80, avec 23 figures ét index bibliographique de 43 numéros. 


C'est une monographie très intéressante, très complète, très 
ingénieuse, relatant non seulement l'historique de la queslion 
depuis les travaux dé Moquin-Tandon, mais encore et surtout un 
très grand nombre d'expériences personnelles, Des croquis et 
même des instantanés indiquent la position prise par l'animal, les 
invaginations ou flexions de ses tentacules, lorsqu'on le soumet à 
Vexcitation d'un corps odorant. Le fait le plus curieux, à mon 
avis, qui ressort de toutes les expériences, est que la sensibilité 
olfactive de l'animal — ou du moins la réaction aux odeurs — existe 
sur toute la surface du corps, sur le pied, et sur la peau de toutes 
les régions que l'animal sort de sa coquille lorsqu'il rampe. Seule 
ment, celte sensibilité olfactive est plus vive dans le bouton ter 
minal des grands tentacules, 11 existe donc une sensibilité diffuse 
de la peau, ce qui marquerait un état d'évolution encore mal diffé- 
rencié. L'auteur a pu se rendre comple de la manière suivante de 
cette sensibilité diffuse : un pinceau adorant (imbibé par exemple 
d'essence de camomille) et qui étant à la température ambiante ne 
peut pas provoquer d'excitation de chaleur, est approché d'une 
d'une partie quelconque du corps de l'animal; constamment, il 

que, à une courte distance de quelques centimètres, une 
dépression locale de la peau, qui est produite par une contraction 
musculaire de l'animal. L'auteur étudie ensuite l'action des diffé 
rentes odeurs. Toutes celles qui agissent sur l’odorat humain ont 
une influence sur l'escargot. Je n'ai pas très bien compris l'ordre 
d'intensité que l'auteur cherche à établir (tableau de la page 32) 
entre les différentes excitations olfactives, en lenant compte de la 
distance à laquelle ces excitations agissent sur l'escargot; il me 
semble que la longueur de la distance tient surtout à la nature 
chimique de la substance et à son mode de propagation, M'autres 
expériences ont montré que l'Helix ne perçoit qu'à une distance 
de 1 à 3 centimètres l'odeur des corps dont il fait son aliment; 
exception doit étre faite toutefois pour le melon, qui se perçoit à 
50 centimètres, Le lravail se termine par une description amalo= 
mique et histologique du tentacule. 

A. Diner, 




















PHÉNOMÈNES PSYCIIQUES | 
elle système 


» philosophico-religieux que Myers a voulu « 
Parlons d'abord et surtout de la RD du subliminal, 
Pour Myers, noire moi conscient n'est qu'une petite | 2 
motre Âme; celle partie se continue dans nôtre indivi, sous 
jucente, notre moi subliminal, lequel possède des fonctions ani- 
males, aujourd'hui rites comme le pouvoir de modifier la 
nutrition, la sécrétion, la Se ET 
supérieures, provenant d'une existence e: et dont 
fous trouvons des exemples dans les phénomènes de Iucidité, 
<airvoyance et prophétie, Entre lé moi conscient et le moi subli 
minal il y a des échanges constants; des souvenirs perdus se 
de mages de € région subiminnle peuvent sous diuner don 
messages le n sul peuvent nous donner 
ballucinations, des impulsions. 

1 est intéressant de voir comment cette conception grandiose du 
subliminal permet à Myers l'explication de phénomènes variés sur 
os scene C'est ainsi que l’hyétérie se ramène- 

vait à une perméabilité exagérée du diaphragme psychique qui 
! sépare le conscient et le subliminal, d'où il résulte que certaines 
couches subliminales malades peuvent apporter le treble dans le 
| jeu du moi normal, Le génie s'expliquerait de même, sauf que cette 
fois ce sont les couches subliminales saines, et parfois doutes de 
facultés suprandrmales, qui font irruption dans la personnalité 
ordinaire et lui apportent des solutions dont celle-ci serait inca- 
pable. Myers a appliqué sa théorie spécialément aux calculateurs 
. Le sommeil et l'hypnotisme consisteraient es un acorois- 
Lie la vitalisation subliminale de l'organisme; la suggestion 
Sérait un appel heureux au moi subliminal, et l'au 
sérail l'éveil, l'entrée spontanée de ce moi subliminal. De plus, 
… Vexpliçation réelle de la vitalisation hypnotique, des effets dos 
D eures produites par la suggestion, vient de ce qu'il existe une vie 
spitiluelle, un monde météthérique dans lequel le moi subli- 
minal se trempe, et auquel ce moi emprunte un nouveau flot 
d'énergie. La télépathie, c'est notre personnalité pouvant, soit en 
totalité, soit par certains de ses fragments subliminaux, se libérer 
momentanément de son organisme, et visiter d'autres centres ner» 
veux. Enfin, pour lerminer cet édifice, voici “ loute une synthèse 
scientitico-philosophico-religieuse, qui consiste à ériger la télé- 
pathie, où intercommunication directs des Ames, au rang dé loi 
universelle, de vérité cosmique suprême. Vu de cette hauteur, 
Visolement douloureux des personnalités humaines, qui nous sém- 
blent irrémédiablement séparées, n'est plus qu'une apparence. La 
réalité, c'est leur communion essentielle, immédiate, quai se réalise 

À notre insu, ici bas, par les couches profondes de nos con- 

nces subliminales plongeant dans la sphère spirituelle trans- 

ncombait à la scienes moderne de metiré sôn 
u : grandes idées, qui expriment les aspirations les plus 
profondes de l'humanité : le Devoir, dont ln sanction naturelle 
résulte désormuis de la répercussion télépathique de toute notre 























M. Bunge estime que tous les phénomènes p 
2 ha) quelques formules précises, à quelques | 
tous PRE Puilephes anciens 9e MIAAAnUE L 


sont plutôt des questions de mots que d'idées. Le travail qu'il 
proposé de faire est donc, avant tout, un travail de simplifica 

et de méthode. Il y procède en ramenant toute la es 
la science entière des êtres vivants, à la psychologie, dans 

il distingue les trois degrés suivants qi 
ou psycho-physiologie, qui traité du système nerveux et de nee 
tions; 2 psychologie scientifique où spéeulative, qui s'occupe de 
l'étude de l'intelligence par les données de l'observation interne; 
3% psychologie de dont l'objet est d'établir les limites 


comprise 
d'autre part, la métaphysique n'est pas écartée : M. Bunge eroil en | 
l'existence d'une métaphysique positive », sorte dé sensation d'en- 
semble, à laquelle nul penseur un peu série: saurait . 
Le premier phénomène de la vie — no: 
c'est la sensation, traduction subjecti \ 

u ambiant. La sensibilité est à la base, et ce mot. 
suilit, sans qu'il soit besoin de définir le plaisir et la douleur, La 
motricité n'est que secondaire, Si l'acte réflexe est In première 
manifestation de la vie, les mouvements supposent loujours un 
« nexus psychique », La grande loi de la vie, én conséquence, est 
Ténstinet, ln tendance fondamentale à rechercher le plaisir, à éviter 
la douleur. M. Bunge distingue, dans les actes mêmes appelés ins- 
Uinclifs, ces cinq éléments logiquement gradués : l'acte réflexe, 
l'habitude héréditaire, l'habitude individuelle, l'appétition, l'adap- 
tation au milieu. Tous les phénomènes psychiques de 
l'instinct, et non pas des idées-représentations, À l'intellectualisme 
il oppose l'instinctisme, 

En somme, la psychologie de M. Bunge est une doctrine de la 
suboonseience-subvolonté, offrant ceci de particulier, qu'un nexus 
ue serail impliqué dans tout réflexe, c'est-ä-dire que | l'acte 

réflexe le plus simple ne serait pas purement mécanique. En 
faveur de cette doctrine, qu'il oppose fermement au mécanisme 
dé Spencer, il présente un certain nombre d'observations pralis 
“ques, qui sont peut-être les pages les plus intéressantes de son tra 
vail. Au-dessous de la subconscience-subvolonté, serait l'incon- 
scientinvolontaire (vie végétative); au-dessus, la conscience-volonté : 
rois étapes qui comportent nombre d'intérmédiaires. Ainsi tous 
les phénomènes de notre âme auraient leur point de départ dans 
une région à laquelle n'atteint pas notre synthèse psychologique, 
et de laquelle cette synthèse ne perçoit que les conclusions, Leur 
fond même serait une force +, dont l'essence n'est pas connaissable. 
Jane est un homme plein d'ardour, très au courant des 

ons qu'il traite, et assez original pour ne pas entrer dans un 

moule fait d'avance, Mais son ouvrage est un peu confus, mal pro- 











NORDAL (Max). — Vus du dehors, su aq cite 
philosophique sur quelques auteurs français contemporains, — 
AE Alcan, 1903, in-8e, 332. p. 


Land, bien connu par sa critique au vitriol, exécute aujour= 
d'hui 3 romanciers, 3 princes de la poésie el 11 adteurs drames V 


critique, on ne le trouve pas. 


SANFORD(E,-C.). Psychology and Physics (Psychologie ct physique). 
The Psychol. Rév., mars 4903, X, n°2, p. 106-110, 


Discours présidentiel prononcé à l'Association américaine de psy= 
chologie à Washington, en décembre 1002, Dans ce discours, l'ora- 
teur traite, avec des développements inégaux, deux points : 

4% Il montre que le psychologue «à le tort d'employer souvent le 
point de vue et même le langage du physicien. On à parlé de 
chiniie des sensations, d'agrégrat d'idées, d'inertie des images, ete. ;la 
psychologie ancienne, celle de Herbart, est imprégnée de ces 
métaphores : on les retrouve dans la théorie de la perception de fa 
couleur, chez Helmholtz, et dans celle de la perception de l'espace, 
ebez Wundt. L'hypothèse d'une interaction du physique et du moral 
est d'ordinaire rejetée par suite de considérations qui sont dé nature 
purement physique sur la conservation de l'énergie : or, ce prime 
cipe peut, tout en étant exact pour la physique, ne pas convenir 
au mental. L'auteur à ce propos réduit benucoup le contraste du 
physique et du mental, en montrant que lé monde physique est 
éssentiellement une élaboration de sensations musculaires, qui pas 
conséquent font partie du monde mental; les deux mondes ner 
différent que par le point de vue, la direction de l'attention. 

2 La psychologie est une science anthropomorphique; et c'est. 
pär une anthropomorphie simplifiée, plutôt que par des raisons 
mécaniques, qu'il faut expliquer les phénomènes mentaux des. 
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